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Yl te évidence le Canada aussi bien que nos voisins. Suppo-

€ sons que les Russes envahissent l’amérique du Nord en

$ re d'entraînement dit commando, lequel enseigne la haine
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% Canayens qui jugeraient la défense du Québec entre bon-

 destructive que les événements des 60 premiers joursdé-

à cideront de la victoire ou de la défaite des Etats-Unis”.

Ÿ vahissaient la France. Que ferons-nous alors? Resterons-

ÿ nous les bras croisés? Pensons-nous que les bolchéviques

À nous en tiendront compte? Mieux vaut croire l'avertisse-

à larges sections de la terre, accroissant notre péril et abais-
‘3 sant le nombre de ceux sur qui nous pourrions compter”.
À La commission du Président Truman est cependant d’avis

À brutales de destruction.
à essentielle en temps de conflit; en temps de paix, cet en-
À traînement relèverait du sadisme.

tend pas former une armée belliqueuse en temps de paix
Rd la façon d’un Hitler, mais se préparer à toute éventualité.
811 est certain que nous entendrons là-dessus quelque chose

Æ venant d'Ottawa à une date plus ou moins rapprochée.

 

“A une époque de crise na-

tionale, le journalisme prend

une importance significative

qui doit être reconnue par

nos gouvernants, le peuple

et ses dirigeants, pour nos

meilleurs intérêts communs”.   
— —entenmmmnçnn
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Comme quoiles Etats-Unis et l'Angleterre
ont un besoin absolu des champs pétro-

liféres du Proche-Orient, en cas d’une
Troisième Grande Guerre. — Le mar-
tyre de Dov Gruner aussi inutile qu’im-
portun. — Le Roi Ibn Saud d’Arabie et

ses contrats avec la Standard Oil.
Dov Gruner, évadé d'Europe à l’époque où les nazis

commençaient le massacre des Juifs, héros de la “Jewish
Brigade” qui combattit héroïquement dans les rangs de
l’armée anglaise, héros, depuis la fin de la guerre mondia-
le, de la latte clandestine menée par les Juifs de Palestine
contre l'Angleterre, Dov Gruner, symbole du drame juif
tel qu’il se pose actuellement devant le monde, a été pen-
du par les Anglais.

En refusant de se défendre et de solliciter sa grace,
Dov Gruner a oblige l’Angleterre à l’exécuter. I a voulu
donner aux Juifs un martyr à venger. En procédant, en
avril, à son exécution, la première ordonnée par un tribu-
nal militaire depuis le début de son mandat sur le pays,
l’Angleterre a voulu affirmer sa détermination de ne pas
se laisser dominer par la situation. Les 100,000 soldats
anglais en Palestine, la plus forte armée d'occupation
qu’on ait vue dans l’Histoire, si l’on tient compte de la
population et du territoire réduits qu'elle doit contrôler,
sont là pour affirmer la volonté d'Albion.

Mais le problème réel de la Palestine, selon d’autres,
c’est la crise du pétrole, et non le ‘foyer national’ des
Juifs. Créer un Etat juif, cela irait fort bien, si la nouvelle
“terre promise” n’était pas habitée par quelques centaines
de milliers d'Arabes qui ne désirent aucunement la pre-
sence des Israélites et qui, loin de consentir à la création
d’un Etat juif, s’opposent systématiquement à toute aug-
mentation des quotas d’immigration juive en Palestine:

On a pu croire un moment que les Juifs, forts des in-
fluences dont ils disposent a travers le monde, sauraient
décider les grandes puissances, et particulierement la
Grande-Bretagne, a passer outre aux objections des Ara-
bes, méme en brisant cette opposition par la force des ar-
mes si nécessaire. Mais les Juifs n’avaient pas compté
qu’une nouvelle guerre viendrait taxer au maximum les
ressources en pétrole de l’Angleterre et des Etats-Unis. Or
voici que les plaines désertiques de l’Arabie saoudite, les
vastes plateaux de sable de la Transjordanie et de l’Irak,
qui s'étendent au delà du golfe Persique, se révèlent ex-
trêmement riches en pétrole. Des sondages ont révélé que
les entrailles du sol dans cette partie du monde renferme
autant de pétrole que sur tout le territoire américain.

Coïncidence heureuse pour les Arabes, la possibilité
d’une extinction éventuelle des vastes ressources améri-
caines de pétrole inquiétait les compagnies américaines et
la Commission conjointe du pétrole de l’armée et de la
marine des Etats-Unis depuis déja la fin de la première
grande guerre. Cette possibilité, qui apparaissait alors en-
core très éloignée, s’est rapprochée dangeureusement par
suite de la consommation gigantesque occasionnée par la
seconde grande guerre. Elle s’est même rapprochée à un
point tel que lez chefs de la marine américaine affirmaient
dernièrement que, advenant une guerre, la moitié des na-
vires de combat seraient immobilisés par le manque de pé-
trole.

On peut mesurer toute la gravité de la situation lors-
qu’on songe que, non seulement les navires mais les tanks,
les véhicules servant au transport des troupes, tout cela
est mû par le pétrole. Une disette de pétrole serait donc la
plus grande catastrophe qui pourrait atteindre les Etats-
Unis et, naturellement l’Angleterre, du fait que la répu-
blique voisine est son principal fournisseur de pétrole,

(Suite à la page 2)
 

Que signifie pour nous la
conscription aux E.-Unis ?
Faudra-t-il confier la défense du Québec

contre les Bolchéviques aux Gardes

Maisonneuve et Dollard et à nos invin-

cibles Zouaves ? — Le rapport de la

commission consultative Truman.

La proposition de la commission consultative du Pre-

sident Truman d’établir le service obligatoire aux Etats-

Unis, comme en Russie, si l’on ne veut pas s’exposer à

l‘“extermination’’, n’est pas propre à remplir d’aise nos

nes mains dès qu’elle serait confiée à la Garde Maisonneu-

ve, à la Garde Dollard et à nos invincibles Zouaves. Ce

programme d’entraînement appelé à coûter $1,750,000,-

000 par année n’a certes rien de bien agréable, mais n’ou-

blions pas que la commission consaltative a décrit les pos-

sibilités d’une guerre atomique ‘‘si rapide et si férocement

Cette peu encourageante perspective intéresse de tou-

passant par le pôle arctique, le Canada se trouvera dans la

même position que la Belgique lorsque les Allemands en-

ment américain:
“Le totalitarisme étendra alors son ombre sur de plus

que le programme envisagé ne saurait comprendre le gen-

et inculque la passion de tuer par les méthodes les plus
Une telle formation peut devenir

En d’autres termes, cela signifie que l’Oncle Sam n’en-
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M. Duplessis a décidé de laisser
la Commission des Liqueurs telle
qu'elle est, sans la remplacer par
une Commission indépendante, ain-
si que l'aurait voulu M. Alphonse
Coulombe, président de la Fédéra-
tion des Ligues du Sacré-Coeur.
Plus que cela, notre Premier mi-
nistre et Procureur général a mis
à la tete de cet organisme M.
Édouard Rivard, successeur de M.
Edouard Archambault, et comme
assistant M. H.-P. Hould, succes-
seur de M. Bilodeau, sans tenir
aucun compte du naïf Alphonse
Coulombe. lequel n’a été placé nul-
le part et reste donc gros Jean
comme devant. On peut croire que
son protégé Pacifique Plante, as-
pirant au poste de chef de police
de Montréal, subira le même sort.
Déjà ce Pacifique a perdu de sa
jactance. car il a mis brusquement
fin à sa réclame échevelée dans
les journaux,

* . *

Comme Montréal vit sous le si-
gne de la pureté, depuis le réveil,
après plusieurs années léthargi-
ques, de la Fédération des Ligues
du Sacré-Coeur, notre chef des
pompiers devrait se modeler sur
son confrère de Seattle et donner
les instructions suivantes à son
personnel : “Aucun homme ne peut
faire face à une situation grave
sans son pantalon. Une femme, au
contraire, oublie toute pudeur dès
que le feu commence à chauffer.
Cependant, ne soyez pas trop bru-
taux quand vous effectuerez un
sauvetage dans une salle de bain.
Prenez le temps de frapper; dites
respectueusement : ‘Madame, c’est
les pompiers”, puis enfoncez la
porte.”

* . +

De tout temps. les hommes ont
été prodigues de cadeaux aux fem-
mes; mais depuis Salomon, on en a
vu pou d'aussi fastueux que le Roi
Séoud d'Arabie, protégé de la
Standard Oil. Désireux de faire
un cudeau à une jeune Américaine
de San Francisco, il lui a expédié
par avion — 16,000 kilomètres —
deux chevaux arabes provenant de
ses écuries. Le Roi Séoud a déjà
une trentaine de femmes, une cen-
taine d'enfants et plusieurs cen-
taines de petits-enfants. Voudrait-
il ajouter à son harem ? Les petits
cadeaux, et encore plus les gros.
font naître et entretiennent l'ami-
ié...

+ * »

Une partie de la Ligue arabe
mène campagne en faveur du ‘’ha-
schich”, la drogue préférée des
Orientaux qui ne s’adonnent pas
a4 l'opium. Le docteur El Alussy,
représentant de l'Irak au Comité
sanitaire de la Ligue. prétend que
le “haschich’” est infiniment moins
nocif que le whisky ou le gin, ces
boissons de l'Enfer apportées par
les Occidentaux et qui conduisent
à l'asile. Le “haschich”, lui, n’a
jamais rendu fou ceux qui s’y
adonnent. D'ailleurs le Coran, qui
interdit l'usage de l'alcool, ne men-
tionne pas le “haschich”. Cepen-
dant, d'autres médecins arabes ne
partagent pas l'opinion du Dr El
Alussy; et finalement, comme dans
tout congrès, la question a été
renvoyée à un sous-comité. Qui
triomphera, du dieu ‘‘haschich” ou
bien du dieu whisky ?

. * *

Dans un élan de féminisme,
l'Eglise presbytérienne d'Amérique
a étudié l'attribution de la prétrise
aux femmes. La suggestion a ren-
contré une très vive opposition de
la part du Dr John McComb, pas-
teur new-yorkais des plus en vue.
—Les femmes, a-t-il déclaré, ne
sont pas particulièrement douées
comme dépositaires de secrets; el-
les sont influencées par leurs sen-
timents, beaucoup plus que par
leur jugement; et — d'une façon
générale — elles manquent d'in-
dulgence et de sympathie pour les
autres femmes.” La décision a été
ajournée, mais il y à gros à parier
que les femmes, lesquelles ont
toujours fini par gagner leurs cau-
ses, parviendront bientôt à la prê-
trise.

* * .

La motocyclette n'est plus cet
engin du diable que certains évê-
ques interdisaient aux curés de
leur diocèse. Désigné sous le nom
de “Birota ignifera latice icnita”
— véhicule à deux roues actionné
par un carburant — un bref pon-
tifical vient d'assigner une patron-
ne aux fervents de la moto, qui ont,
en effet, plus que n'importe qui,
besoin de la protection divine.
C'est la Madona della Grazia et
della Creta, vénérée dans le sanc-
tuaire de Castellazo Bormida. Un
pèlerinage à été organisé à cette

on sous les auspices de l’é- Dr OX
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ment
venue. à Saint-Georges de Beauce. de
cent jeunes Polonaises devrait mettre
en garde nos ouvriers canadiens. — Il

est question d’amener. chez nous. vingt

mille ouvriers et plus. — Ne sommes-

EUN PROBLEME PETROLIE
pour nos ouvriers
 

Une seule politique,
 

Les lettres |

t

un seul parti
nous pas un peu responsables de cet: André Chamson et là ;1 “oeuvre accomplie par sir Wilfrid Lau-
état de choses
L'arrivée à Saint-Georges de Beauce. johe petite ville

dustrielle, sise sur les rives de la riviere Chaudière, célebre par!
ses colères et ses débordements printaniers, n'a pas manque de!
défrayer la chronique des journaux quotidiens que ont donne à
cet événement une importance de premier plan. IE y 2 certainement
de quoi susciter de sérieuses réflexions. voire même un examen
de conscience, comme l'écrivait un confrere montréatais.

M, Ludger Dionne, grand industriel qui a été l'ouvrier du
développement industriel de St-Georges, et députée fedéral de
Beauce, tente une expérience assez hasardeuse. IL est allé chercher. :
en Pologne, cent jeunes filles, toutes cathohiques, ne parlant pas
notre langue, orphelines de guerre et avant souffert les misères de
l'occupation allemande dans les camps de concentration. ll en à
confié la charge aux dames religieuses du couvent de Saint Georges
qui dirigent une maison de retraite pour lus ouvræeres des usines
Dionne et ces jeunes filles trouveront du travail à La falature de
M. Dionne à qui cette expérience coûte Ie 1olr denier de S45,000.
Ces ouvrières ont signé un contrat de deux ans au cours duquel un
certain montant sera perçu sur leur salaire pour rembourser leur
employeur. C'est de toute justice et dus que ces qeunes filles se
ront au courant du travail de la filature ce qui devrait pren
dre un mois. à peu près — elles recevront le salaire fixe par le
syndicat. Et si cette expérience réussit af y a. nous dit NY Dion
ne. des milliers d'excellentes ouvrières qui souhaitent, en Pologne.
suivre la même route que leurs compagnes privilégiees Nos indus:
triels les feront-ils vehir* Ce sont nos ouvriers canadiens qui ont
en mains la solution du problème.

En effet. nous savons pertinemment qu'avant d'entrepren
dre cette démarche hasardeuse et coûteuse, M. Dionne à vainement
cherché à trouver de la main-d'ocaVe à Quebec. Les jeunes filles.
sans travail. ne voulaient pas affronter les ennuis d'un séjour à

la campagne! Comme si le séjour a la campagne ne vaut pas cent
fois mieux, au point de vue santé physique et morale, lasphalte
surchauffée des villes. l'air empesté, les taudis partois intectes
et les dangers d'un chômage prolongé. Il y à plus.

. . . i
Il est question de faire venir dans notre paves ot a breve

échéance. plus de vingt mille ouvriers d'Europe. Ft pourquos
Parce que nous ne trouvons pas, dans notre province spéciale
ment, des ouvriers qualifiés pour le travail disponible ou encore
qu'ils refusent de l'accomplir. On exige de gros salaires et n'a t on
pas vu, dès l'arrivée des cent Polonaises, à Saint Georges. un agi
tateur ouvrier tenter de les mettre en garde contre les petits salai
res payés ? Ml y a là un pensez-y bien. Un jour viendra peut étre
où nos ouvriers canadiens demanderont en vain du travail la
place sera prise et il sera trop tard pour récriminer

Le plus sage, croyons-nous. «st à coup sûr. comme on l'a
écrit, de tenir compte de l'avertissement que représente cette pre-
mière arrivée de ce groupe d'ouvrières d'Europe en notre provan-
ce. Et surtout, n'essayons pas de chercher noise à cvs émigrées qui
viennent chercher, chez nous, la paix sociale, le bonheur et la
santé, après tant de misères et d'épreuves subies depuis six ans
Que nos jeunes se mettent surtout à l'apprentissage. qu'ils ne
craignent pas le labeur un peu rude et ne cherchent pas la greve.
les salaires trop élevés, mais qu'ils s'appliquent surtout a devenir
de bons ouvriers, bien qualifiés et respectueux des droits de cha-
cun.
 

Toujours le méme
problème
Cest celui de l’habitation ouvrière. — Il

incite S. E. Mer Charbonneau. archevê-

que de Montréal. à faire appel à la co-
opération de tous les corps publies pour
le résoudre. — Uneplaie sociale.
Lorsque nous étions en temps de guerre. nous n'avons ja-

mais manqué de matière première pour fabriquer canons. aéropla-
ne, munitions. baraques. etc. Les matériaux étaient en abondance.
Mais voilà qu'aussitôt la guerre terminée, la rareté se fait sentir.
Spéculateurs et fabricants se refusent à fournir les matériaux né-
cessaires pour répondre aux besoins urgents de la construction
et créer le marché noir qui, lui, est bien fourni d'articles de tou-
tes sortes, mais à des prix exorbitants, scandaleux. Que fait-on
pour enrayer ce mal ?

La situation déplorable causée par la pénurie des logements
ouvriers à fait jeter le cri d'alarme par Son Excellence Mgr
Charbonneau. archevêque de Montréal. qui, dans une lettre pu-
bliée dans la dernière livraison de la Semaine religieuse de Mont-
téal, unit sa voix à celles de ceux qui ont déjà jeté le cri d'alarme
et demande avec instance l'union de toutes les bonnes volontés
en vue de trouver une solution à l'angoissant problème de l'ha-
bitation.

Se rapportant à une enquête élaborée de la ligue ouvrière
catholique dans ce domaine, Mgr l'archevêque cite des chiffres ré-
vélateurs et déclare que de pareilles conditions de l'habitation
ouvrière constituent une Véritable plaie sociale qui engendre bien
des maux d'ordre physique et d'ordre moral. ‘Ce qui importe,
insiste Mgr Charbonneau, c'est de trouver une solution rapide,
mêmesi elle n’est que transitoire.”

“Il est évident que de pareilles conditions d'habitation dans
la famille ouvrière constituent une véritable plaie sociale qui en-
gendre bien d'autres maladies: la transmission et l'évolution de
la tuberculose, comme de toutes sortes d'autres affections mala-
dives. C'est le Dr J.-À. Jarry, président de l’Institut Bruchési,
ui parlait récemment ‘’d’un surpeuplement que notre popula-

tion n'a jamais connu, même dans les temps où l'hygiène était
beaucoup moins enseignée. Des locaux sont franchement devenus
des taudis et des logements de fortune: des endroits sordides, in-
dignes de personnes humaines, occasionnent des promiscuités iné-
vitables et dangereuses’. Or, si ces promiscuités sont dangereuses
au point de vue physique, elles constituent un non moins grave

Suite à la page 2
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“tragique
Hement pour lui, mais pour ses con-

,desespoir
ge mesure, mds par le detail, l'épl

fraternité humaine
Comme les autres oeuvres d'An-;

dré Chamson, d'Attitudes, son pre.
Mier Hvre, au Puits des Miracles,
publie en 1546, Le Dernier village
(1), est un récit severe, qui invite!
A penser, Ce roinatt n'en est pus

un, l'ouvrage tient plutôt de ta,

chronique et du journal intime. où

l'auteur tente de sexprimer et
"d'interpréter le motde qui Penton
te, à Une époque particullerement

La tragedie n'est pas seu

temporains, son pas, l'Europe.
d'isemanite Chamson essaye de ren-;
dre Fétat d'esprit de toute une po-
pulation, civils aussi then que sol
dats, an moment où s'abat sur la
France cet immense malheur loc
vuUpation par les tronpes congue

tabtes de l'entemur Nous sommes
en 1940 Apres le désastre que lon
sait 0 lu ligne Maginot et ailleurs,

les armées du Reich envaltissent
le territoire francais et poussent
jusqu'a Paris. où stustalle ladmi-
nistration allemande Partout la
consternation et le désarroi, Ta
population  s'affole, les soldats
fuient a travers les campagnes |
Mal équipés et insuffisamment ar
mes, is ne peuvent tentr contre li
menace de ter et de feu des chars
d'assaut venus Jontre- thing C'est
la debandade générale Tu disctpli-
ne n'existe plus, les officiers ont rent à l'aventure dans ut monde
qui vroule sous leurs pas lL'inquié-
[ude des esprits sult fu desorgant-

{sation des cadres, Les rumeurs les,
plis fantastiques et les plus invrai-
isemblables ctreulent, auxquelles|
s'ajoutent Le peur et fa métfisnes à!

jl'égard des chefs La déroute ne

vonfirme-telle pas ces bruits que|
les officiers d'état-niajor se prépa
riaient à trafiir et que les arme
ments avaient elfe sabotes”

. |
+

Chamson veut exprimer cette nr

pression géneraile de défaite et de

IL y réns=it dans une lar-;

lsode nanvedotique, les traits isolés:
Si, par maints aspects, son livre,
rappelle Le Grand troupeau dv Gio-

no, il nen a pas le souffle épique.”
En plus petit, il se trouve cepen-.

dant un document de premier or
dre, sur l'immense detresse de lu,
France en face de l'occupation, ety

il nous écliure sur les réactions, les.

sentiments ot les réflexes de dé,
fense des gens du peuple. Ce qui soi
passe dans le dernier village dut
se passer dans tous les hameaux,
et tous les villages, tautes les villes i
du pays, à lu nouvelle de l'avance
germanique. Car les hommes sont
partout les mêmes, et leur conduite
est rarement admirable, que moti-
vent la peur et la faim. Sous l'an-
gle simplement humain, le livre de
Chamson révèle de cruelles véri-
tés. Mais S'il montre les côtés mes.
quins de l'homme réduit aux be-
soins primitifs, il enregistre ‘aussi
les héroïismes dont il est capable
au milieu des pires abjections, les
ressauts de dignité et de charité
qui lui viennent, en face des mi-
sères qu'il compare aux siennes.
Le Dernier village est un ouvrage
amer et sobre, un de ces fémol-
gnagea sur la seconde guerre mon.
diale, qu'on ne saurait ignorer ou
mésestimer. Certains critiques no-
tent, et l'observation paralt juste,
que les personnages mis en acène
manquent de relief, Les soldats de
1940 ressemblent trop à ceux de
1914-15. Ils se comportent de façon
identique en face des événements,
et leurs idées semblent avoir peu
évolué, à un quart de sièlce de dis-
tance. La guerre et les problèmes
qui en découlent ne les influencent
pus autrement que leurs frères
d'armes d'hier, leurs alnés.

André Chamson appartient à la
même génération que Malraux,
Montheriand, Glono, Arnoux. [1 est
un homme de réfloxion, un homme
qui a quelque chose à dire, qui se
cherche, qui voudrait une solution
aux problèmes qui l'assaillent, qui
ne se contente point d'idées toutes
fuites, 11 y a en lui de l'inquiétude
à l'égard de la société contempo-
raine, et le désir d'un monde meil-
leur, d'une humanité plus humal.
ne, moins cruelle, moins égoïste.
11 halt la guerre. Il y a encore en
lui quelque chose d'austère, qui
s'expliquerait par sa formation pro-
testante et la vie rude de son pays
natal, les Cévennes. ‘’Je le répète
encore une fois, écrit-il dans Qua-
tre mois (1940), il faut faire de ce
pays une communauté fraternelle.”
L'homme est de sa génération, qui
crut, un moment, entrevoir le salut
dans le mouvement socialiste de
Dix-nouf, “divers et confus, où lé
pragmatisme communiste cohabli-
tait avec un idéallsme traditionnel,
où joualent des forces syndicalis-
tes que Nous ne pouvions guère
comprendre.” La Révolution fut

(suite à la page 3)

 

 
  

perdu leur prestige, les hommes er

rier. depuis son arrivée au pouvoir. en

1890. S'est poursutvie depuis. sans mo-

dification et sous une seule enseigne.

celle du parti hibéral. — Elle a servi de

vuide au Canada et elle à assuré son dé-
veloppement.
Depuis quelques semaines a Radio Canada. des porte

parole du partr libéral. députes federaux pour là plupart. ont
tut connaître aux auditeurs de notre province l'ocuvre accomplir
par le gouvernement fibéraï d'Ottawa. depuis l'accession de sit

Walind Laurier cn 18906, et les panapes queont sans cesse guide
homme d'Etat allustre of son successeur, le tres honorable

von Mackenzie many ls ont insiste tout particulierement sur
le respect de nos institutions democratiques et par un ardent de
sir de tavorner Li bonne entente entre les représentants des ditfe
tentes natronahtes dont se compose li nattonalhité canadienne. à
commencer par les atovens de Lingue anglaise ct les atoyens de
langue française

Sur Waltrid Laurier ne tut amass un populacier, Pl etait te
nu en tres haute estume méme par ses adversaires parce qu'il avaut
su, en cettunes arconstances. sarthrer des interéts personnels
certains et considérables pour fournir au pavs l'enticre hberte de
taire connaitre son opinton Qu'on se rappelle les elections de
LOT}. alors que ses adversaures lui livrerent une double bataille,
l'une sur le terran nationaliste, dans notre province. et l'autre
sur fa question de la réciprocité dans les provinces anglaises. H
tomba avec honneur mais sa grande figure n'en donuna pas
moans le Parlement tout entier et. lors de la conscription, en
1914 1918, al ada lovalement à lux donner son plein ettet, le
peuple s'étant prononce en sa faveur

Bien que les arconstances aient dittere. ML Rang a suv a
meme ligne de conduite et n'a jamais voulu prendre de décistons
sans que le peuple ait ete consulte, surtout au cours des annees
difficiles que nous venons de traverser. IL 4 su grouper en un
tausceau les torces spirituelles de la nation atin de leur assurer une
tone plus grande «0 Assurer à notre pays Une marge de securite
spirituelle, economique et socsale. sa dittiucile à garantir au cours
de la dermiere guerre On sait avec quel succes al à su accomplir
sa tâche

C'est pourquor grace à l'application de ces parnopes démo
cratiques durant deux longues administrations libérales, le Ca

cut

“nada nu cessé de grandir d'augmenter son prestige. Et cela,
sans changer le nom du grand parti que tait l'orguesl de la majo-
tite des Canadiwens. Encore aujourd'hui. nous avons de grandes
difticultes à surmonter, des luttes de classes à subir. un fardeau
financier assez lourd à supporter. mais on peut avoir confiance
que le partr libéral, appuye sur les principes qui le dirigent, saura
surmonter vos obstacles et faire du Canada. comme l'a prédit son
chet, Laurier, au debut de 1900, lv pays du 20e siecle”

- 4 eA travers les faïts
De retour de France. le comte Jean de Flautecloque, ambas-

sadeur à Ottawa, n'a pas caché sa pensée en disant que c'était
“une grande prac’ de voir l'énormité des impôts fixés par le
gouvernement fédéral sur les vins de son pays. Il a également dé-
noncé les prix exorbitants chargés par la Commission des Li
queurs sur ces merveilleux produits de notre ancienne mère-
patrie. En cela. nous ne pouvons qu'applaudir aux déclarations
faites par le comte de Hautecloque. le vin est vendu trois fois
son prix d'importation alors qu'avec un profit raisonnable, pour
deux dollars par bouteille, on pourrait aider la France à déve-
lopper son commerce et cesser de nous faire boire des vins ‘tord-
boyaux . que nous avons honte de faire figurer sur nos tables.
Cessera-t-on. à Ottawa, de taxer ainsi ridiculement un produit
sanitaire et, à la Commission. d'engraisser la caisse gouverne-
mentale au dépens de notre brave population *

+ + *

Nous soulignons tout simplement, pour attirer l'attention
de nos députés, à Ottawa, les députés de notre race, qu’à Mont-
réal. ville essentiellement française. on vient de nommer douze
officiers pour faciliter l'administration de l'impôt. aux bureaux
du revenu fédéral. Sur les douze noms publiés par les journaux.
nous relevons dix noms anglais et deux noms français seulement.
Nous nous demandons si. à Toronto, on aurait observé la même
proportion en sens inverse. . . Cesscra-t-on de nous passer sous
le nez des positions que des centaines de nos compatriotes se-
raient capables de remplir avec avantage pour favoriser ces mes-
sieurs de la race supérieure ? D'autant que. chez nous, on se
flatte d'être bilingue, plus instruits et mieux éduqués, et que par
conséquent nous pouvons répondre, dans les deux langues offi-
cielles, a toutes les exigences de ces positions. Entendrons-nous
une protestation de nos députés, sur le parquet de la Chambre des
Communes ’

+ * *

Puisque nous en sommes sur le ton de la critique. nous nous
demandons si réellement est vraie cette nouvelle renversante qui
nous arrive de la Vieille capitale. M. Robert de Rumilly, histo-
rien bien connu, employé aux Archives d'Ottawa, aurait, à une
réception donnée en son honneur à la suite d'une conférence sur
Honoré Mercier. grossièrement insulté nos soldats canadiens-
français qui auraient pris part à la dernière grande guerre. L'his-
torien, dont nous connaissons pourtant la courtoisie. aurait dé-
claré, au cours d’une conversation privée, que les Canadiens fran-
çais avaient eu tort d'avoir participé à la guerre et, continuant :
‘La majorité des Canadiens français, aurait-il dit. qui se sont
enrôlés étaient des abrutis, des sans-le-sou qui voulaient se créer
une situation et s'assurer un avenir’, Inutile d'ajouter que cette
déclaration intempestive aurait causé un malaise général et d‘ux
avocats — dont l'un vétéran de la dernière guerre et possédant un
frère tué au champ d'honneur — auraient vertement relevé ces
paroles et servi une semonce à l'historien. Si la chose est vraie — (1) Editions Variétés, Montréal. (Suite à la page 2)
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A fravers les fails
(suite de la première page)

et l'on rapporte qu'elle fait grand bruit à Québec — nous de-
mandons si le vin de France n'avait pas un peu trop échauffé l'ire
de M. Rumilly qui a trouvé, au Canada. un accueil si fraternel et
à qui son pays d'origine, la France, doit à nos vaillants soldats
d'avoir pu chasser l'Allemand de son territoire. ct cela à deux
reprises différentes : en 1914 ct en 1939. Insulter la main qui
nous nourrit et qui nous a sauvé du malheur. c’est, avouons-le,
de la dernière ingratitude et cela mérite une sévère leçon. Nous
attendons la mise au point de M. Rumilly. français émigré au
Canada pour y chercher sa subsistance que nous lui faisons géné-
reuse et avec la plus grande sympathie.

* » *

Le Canada vient d'accomplir un nouveau pas vers l'autono-
mic. Notre ministre des Affaires Extérieures, l’hon. M. Louis St-
Laurent. à soumis Un projet de loi destiné à supprimer certains
textes de loi qui obligent le gouvernement canadien à soumettre
toute sa législation au cabinet de [Londres pour fin de désaveu ou
d'approbation dans un délai de deux ans. Cette pratique avait
cessé depuis 1942, grâce à une protestation de M. François Pou-
Hot, l'un des meilleurs partisans et défenseurs de notre autonomie
au Parlement canadien. Mais l’article de la loi existait encore. On
va le faire disparaître. Nous regrettons que le Parlement ne profite
pas de cette occasion pour faire disparaître également notre appel
au Conseil Privé. Ce serait un autre lien d'aboli. Avec la question
du drapeau, la chose est remise, comme la question de nous choi-
sir un bymne national, quoique le chant OQ Canada’ soit au-
jourd'hui pratiquement adopté. Mais il n'y a rien comme untexte
clair, précis. qui définit la chose. en détermine la fin et en prescrit
l'usage pour empêcher toute ambiguité. Quand donc le Canada
Jouira tif de sa partaite indépendance *

* * *

La ‘“Civilta cattolica” publiait recemment un rapport dé
taillé sur les conditions de l'Eglise catholique en Yougoslavie. qui
indique que l'Eglise à vte décimée à Un tel point que seulement 20
pour cent des paroisses existent encore. En 1939, il y avait, en
Yougoslavic. 1.916 paroisses catholiques: il n'y en à plus main
tenant que 394: 261 en Croatie, 68 en Slovénie. 60 en Bosnie et
en Herzegovine. et 5 au Montenegro. En Macédoine, il ne reste
plus une seule paroisse catholique. 168 prêtres furent arrêtés sans
formalités judiciaires, 32 ont été condamnés par des tribunaux
spéciaux à de longs termes en prison. 85 sont actucllement sous
arrêt, attendant leur procès. tandis que +09, menacés d'être con-
duits dans des camps de concentration. ont réussi à s'enfuir. C’est
dans ce ‘‘paradis’” que cinq cents Yougoslaves, établis depuis
quelque temps au Canada, retournent avec l'espoir de revenir
sous peu nous faire goûter ces délices !

 

Toujours le même problème
(Suite de la première page) |

danger au point de vue moral, Que de désastr#s moraux sont dus
à cette cause première : lc surpeuplement des logements.

Comme on peut le constater, Li situation est sérieuse et offre
des dangers imminents. Elle offre au communisme un champ d'o-
pération tout préparé pour la propagation de ses tausses doctri
nes, Une lueur d'espoir à l'horizon reside cependant dans la dé-
claration que vient de faire l'hon. M. Howe. ministre de la Re-
construction à la Chambre des Communes. ‘la rareté des maté-
riaux de construction se fera de moins en moins sentir dans le
courant de cet cté, a-t-11 dit. Une grosse amélioration devrait être
enregistrée à cet égard l'automne prochain ’. Nous l'espérons vive-
ment, mais n'empêche qu'il devrait se trouver une solution a ce
problème et que s1 le Canada à pu fournir un cftort de guerre si
formidable. il devrait facilement pouvoir loger aujourd'hui ses
ouvriers et mettre un frein au péril qui nous menace.
 

Le ferritoire du Labrador...
(suite de la page 4)

perdait son autonomie, par suite de difficultés financières
et devenait une colonie relevant du gouvernement de Lon-
dres, ce qu'elle est encore.

Le Labrador fait partie du grand plateau laurentien
qui atteint là une élévation de 2240 pieds. Ses principales
ressources économiques sont la pêche et les fourrures. Ses
virtualités minérales ne sont pas encore bien connues. El-
les peuvent être surprenantes. Le climat, dans certaines
régions, ressemble, en juin et août, à celui de Muskoka.

Mais, ce qui commence à attirer l'attention sur le La-
brador ce sont ses ressources hydrauliques qui sont formi-
dables. Les eaux de la rivière Hamilton, qui a une longueur
égale à deux fois la rivière Saguenay, bondissent, dans un
parcours de vingt milles, sur des déclivités formant une
série de chutes capables de fournir plus d'énergie électri-
que que la rivière Niagara. Elles ont une hauteur de 760
pieds et une largeur de 200, tandis que la chute Niagara ‘
n’a que 158 pieds de hauteur. Le grondement des chutes
de la rivière Hamilton est entendu d’une distance de 20!
milles. Les sauvages croyaient qu'un méchant manitou y
était caché. Le manitou qui est caché là se nomme mainte-
nant ELECTRICITE. À son embouchure, la rivière se dé-
ploie sur une largeur d’un mille et demi. C’est l'estuaire:
d’un fleuve véritable. |

Le Canada est au seuil d’une merveilleuse destinée
qui s'accomplira, a la condition qu’y règne la paix sociale.
Son heure est vraiment arrivée, quoique de nombreux Ca-
nadiens ne s’en doutent pas. Grâce à l’énorme outillage
industriel qu’il a monté pour la fabrication de matériel de
guerre, à ses ressources agricoles et minérales, pratique-
ment inépuisables, à ses moyens de transport perfection-
nés, à ses techniciens, à ses ouvriers spécialisés, il est en
mesure de fournir un effort industriel dont on peut à pei-
ne se faire une idée, et cela, au moment où le monde a be-
soin de tout ce que le Canada peut fabriquer. Ceci fait
comprendre l'importance que prendrait, pour le Canada,
la possession d’un territoire aussi riche en ressources hy-
drauliques que le Labrador.

La guerre a révélé un autre aspect de l’importance du
Labrador; sa position stratégique dans le plan de défense
de l'Amérique du Nord. Si on examine une bonne carte de
l’hémisphère austral, avec le pôle nord au centre, c’est
alors que la situation prédominante du Labrador sur les
grandes routes aériennes et commerciales du monde, saute
aux yeux. En effet, il n’y a guère plus de 2,000 milles de
Hopedale à Belfast, et ce trajet peut se diviser en trois
courtes étapes, en faisant escale à l'extrémité sud-est du
Groenland et en Islande.

Le Labrador est déjà pourvu d’un aérodrome qui a
coûté une douzaine de millions de dollars et qui sera un
point d'escale des grands express et des grands transports
aériens. Les Américains ont construit un aérodrome a Ter-
reneuve, grace a un bail de 99 ans, consenti par cette co-
lonie. Cet aérodrome desservira les lignes de transport
américaines.

Les Américains sont nos amis, de bons voisins, d’un
commerce agréable, mais il ne faut pas oublier qu'ils sont
aussi des concurrents terriblement entreprenants et réa-
listes. C’est pourquoi la question de Terreneuve, à laquel-
le est subordonnée la question du Labrador, ne peut lais-
ser les Canadiens indifférents.

J.-B. COTE,
Procureur de Brevets, Rimouski
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L'Annuaire du
Canada de 1946

Le Burcau fédéral de la Sta-

tistique annonce la publication,
avec l'autorisation de l’hon.

James A. MacKinnon, M.P.,

ministre du Commerce. de l'é-

dition de 1946 de l'Annuaire

du Canada.

La coutume est maintenue
dans cette édition d'accorder
tout l’espace possible aux arti-
cles spéciaux d'une importance
particulière. Ces articles com-
plètent la matière purement sta-
tistique et analytique sur Ja-
quelle sont édifiés les chapitres.
A vrai dire, ainsi que l'indique
la liste des articles spéciaux con-
tenus dans la présente édition et
dans les éditions antérieures
(pp. x à xiv), ils conferent a
la séne des Annuaires, en de-
hors de sa valeur comme précis
statistique, une valeur encyclo-
pédique.

Articles spectaux. - - Deux
des articles spéciaux publiés dans
la presente édition mettent en
lumière certaines réalisations de
guerre qui. jusqu'ici, n'avaient
pu être révélées. Îls sont intitu-
lés : ‘Relation entre l'hydro-
graphie et la navigation et dos-
sicr de guerre du Service de l’hy-
drographie et de la cartogra-
phic’, pp. 14-19, et “le plan
d'entraînement aérien du Com-
monwealth britannique -— Un
aperçu du rôle important joué
par le C.A.R.C. dans la guerre
de 1939-1945", pp. 1126-
1136.

D'autres articles traitant prin-
cipalement de la transition de la
guerre a la paix sont: “agri culture canadienne durant et
après la guerre’. pp. 206-218:
“Perspective de l'industrie mi-
nérale par rapport au dévelop-
pement économique du Cana-
da. pp. 314-326: “Rapport
de la Commission royale sur les
coopératives”, pp. 639-645,

Tous ces articles émanent des
autorités responsables des gou-
vernements fédéral et provin-
aaux.

Autres caractéristiques.
En raison de l'intérét général
créé par les articles spéciaux pu-
bliés dans les éditions antérieu-
res de "Annuaire. la pratique de
réimprimer ceux qui ont une va.
leur permanente a été confirmce,
de sorte que chaque année un
certain nombre de ces articles
seront mis à la disposition du
public. les renseignements con-
cernant ces réimprimés et leur
prix sont donnés dans la liste
qui parait aux premières pages;
du volume.

En plus des articles spéciaux.
la matière coutumière des cha-
pitres a été complètement rema-  
niée ot ole reflète maintenant:
les évenements qui se sont pro-
duits à date au cours de la pé-'
riode d'après-guerre.

Tel est le cas, par exemple.
de deux chapitres — ‘’Recons-
truction d'après-guerre et Ré-
adaptation des anciens combat -
tants’. les programmes élabo-
rés durant les dernières années
de la guerre trouvent mainte-
nant leur application par l'en-
tremise dus administrations fé-
dérales et provinciales créées à
cette fin.

L'Annuaire du Canada von-
tient aussi un exposé des grati-
fications de licenciement «ot des
crédits de réadaptation. de mé-
me qu'un bref aperçu du rég1-
me des pensions, des allocations
aux anciens combattants et au-
tre législation d'après-guerre du
gouvernement du Dominion.

Pour la première fois. la Dé-
fense nationale fait le sujet d'un
chapitre distinct, ce qui est jus-
tifié par la situation du Cana-
da dans le monde ct par l'im-
portance que prend maintenant
la défense dans le tableau géné-
ral.

Le rôle important du Cana-
da dans l'Organisation de l'ali-
mentation et de J'agriculture
des Nations Unies (O.A.A.)
est étudié dans ses relations avec
l'agriculture (chapitre VIII).
les forêts (chapitre IX) et les
pécheries (chapitre XI).

Il a été possible d'insérer un
plus grand nombre de cartes ct
de graphiques que d'habitude
dans ce volume du fait que plu-
sieurs de ces cartes, déjà prépa-
rées pour d'autres rapports du
Bureau. ont pu être réimprimées
à peu de frais à même les cli-
chés existants,

Par permission spéciale. un
nombre limité d'exemplaires
brochés seulement est mis à la
disposition des ministres du
culte, des étudiants et des insti-
tuteurs qui peuvent se les pro-
curer au prix de $1 l'exemplai-
re. Les commandes, accompa-
gnées de la remise nécessaire,
pour les exemplaires brochés,
doivent être adressées au Statis-
ticien du Dominion, Bureau fé-
déral de la Statistique, Ottawa.

L'Annuaire du Canada (re-
lié toile) est en vente chez l'Im-
primeur du Roi, à Ottawa, au
prix de $2 l'exemplaire.

Remise doit être faite sous
forme de mandat-poste ou chè-
que visé, payable au Receveur
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Près de 50 trains spéciaux
du C.P.R. au congrès marial

‘Le congrès marial, qui se
tiendra à Ottawa, du 18 au 22
juin, attirera des foules consi-
dérables, si l'on en juge par les
demandes de renseignements
qui parviennent aux agences du
Pacifique Canadien, tant aux
Etats-Unis et dans l'Ouest ca-
nadien que dans les différents
centres de l'Est, nous déclare
M. Paul-E. Gingras. commis-
saire du trafic-voyageurs à cet-
te compagnie.
M. Gingras nous apprend de

plus qu'à l'occasion de ce con-
grès les chemins de fer cana-
diens vendront des billets à
prix reduits aux pélerins se
rendant à Ontawa. En plus des
billets pour les personnes qui
voyageront séparément, il y a
une échelle de tanfs avantageux
pour groupes de 15, 25 ou 100
personnes ou plus.

Au Pacifique Canadien, on
rapporte que déjà plus de 35
trains spéciaux ont été com-
mandés et qu'environ quinze
autres sont cn vose d'organisa-
tion, ce qui fera un total de
près de 50 spéciaux.

le comité général du congrès
a rappelé récemment que les
fetes a Ottawa se dérouleront
du mercredi, 18 juin. au di-
manche au soir. le 22 juin, «et
a fait savoir au public que des
foules considérables sont at-
tendues pour chacun des jours
et non seulement pour les dé:
monstrations du dimanche.
Un appel spécial est donc

fait à toutes les personnes ca-
pables de le faire, de se rendre
au congrès sur semaine plutôt
que le dimanche. De la sorte,
lu dimanche. ils feront place a
ceux dont les fonctions ne leur
permettront pas de se déplacer
plus tôt. II n'y a aucun doute
que affluence à Ottawa, du-
rant la journée du dimanche,
atteindra des chiffres formida-
bles.

Afin de se rendre au désir
des organisateurs, le Pacifique
Canadien. avec le concours des
Scouts Catholiques, annonce
des trains spéciaux le jeudi
et le vendredi. qui quitteront
Montréal. gare Windsor. à 8
h. de l'avant-midi: gare Viger.
à 7 h. 20 de l'avant-midi et
gare de l'Avenue du Parc, à 7
h. +0 de l'avant-midi égale-
ment, heure solaire, avec ar-
rêtes à Westmount, Montréal-
Ouest, Bordeaux. etc. et arri-
vées a Ottawa vers 10 b 45
de l'avant-midi.

le retour d'Ottawa. par
trains réguliers ou par spé-
ciaux. s'effectuera durant la soi-
rée. Celui du jeudi soir re-
viendra probablement d'Otta-
wa après la messe de miunit.

le samedi. en plus de tous
les convois réguliers. 11 v aura
‘un train spécial commandé par
la Croisade Eucharistique. a-
vec départ de la gare Viger à
5 h. 50 du matin, heure so-
laire, et arrivée à Ottawa à
temps pour les cérémonies de
l'avant-midi. Le retour se fera
le soir de la même journce.

Le dimanche. des trains spé-
ciaux quitteront la gare Wind-
sor à 5 h. 30 du matin. ct la
gare Viger à 4 b. 35 du matin
également, heure solaire. et se
rendront rapidement 3 Ottawa.
le retour de ces trains s'effec-
tuera la nuit suivante.

De nouveau. l'on conseille
aux personnes libres sur se-
maine. de se rendre au congrès
avant le dimanche et de con-
tribuer ainsi à assurer le plein
succès de ce grand événement à
la fois religieux et historique.

Details sur les trains

Voici quelques détails que
nous communique M. F. For-
tier, agent régional du service  

des voyageurs du Pacifique Ca-
nadien, à Montréal. sur les
trains spéciaux que cette com-
pagnie ferroviaire mettra à la
disposition des pèlerins, à l'oc-
casion du congrès manal. à Ot-
tawa.

M. Fortier conseille tout
d'abord aux voyageurs de se
rendre à Ottawa sur semaine
plutôt que le dimanche, parce
que l'affluence, ce dernier jour,
sera très considérable et qu'il
sera plus difficile de transporter
tout le monde.

Le prix du passage pour
l'aller et le retour, sur les spé-
ciaux du C.P.R., sera de $3.50
pour adultes ¢t de $1.75 pour
enfants, taxe comprise. Les bil-
lets des trains du jeudi sont va-
lables pour le retour le samedi,
tandis que les billets des trains
de vendredi sont bons pour re-
tour le dimanche.

Pour la journée du mercre-
di, le 18. il n'y aura pas de
spéciaux. Cependant, on ajou-
tera des Voitures aux trains ré-
guliers. Jeudi et vendredi, il y
aura deux trains spéciaux, avec
départ de Ja gare Windsor 1 8
h. a.m., heure solaire et de la
gare Viger 3 7 h, 20. a.m.

Samedi, il n'y aura pas de
tarifs réduits pour les pèlerins.
Cependant, il y aura des prix
spéciaux pour les groupes. Par
exemple, les voyageurs qui
prendront le train de ‘La Croi-
sade  Eucharistique”  paieront,
pour l'aller et le retour, $4.25.

Dimanche, deux trains spé-
ciaux partiront de Montréal,
gare Windsor, à 5 h. 30 am.,
et gare Viger. à 4 h. 35 am.
heure solaire. Le prix du billet.
ce jour-là, équivaudra au coût
d'un billet simple plus un tiers.
Ces trains seront composés de
plusieurs sections, suivant les
exgiences de l'heure.

Pour le retour. après les cé-
rémonies du dimanche soir. il
y aura plusieurs trains spéciaux
à partir de minuit et trente.
heure solaire. D'autres spéciaux
suivront. Il est actuellement
impossible de donner. dans
tous les détails, l'horaire du
départ et de l’arrivée de tous
les spéciaux. Dès maintenant.
cependant, on peut se guider,
pour les heures d'aller et de
retour. sur certains trains clés
qui donneront le branle aux
autres, aux sections, suivant
les conditions existant à Mont-
réal et à Ottawa.

LE SUCCESSEUR DU
CARDINAL VILLENEUVE
OTTAWA. — S. Exc. Mgr Ilde-

brando Antoniutti, délégué apos-
tolique au Canada, est arrivé à
Ottawa. M revient d’une visite de
trois mois au Vatican et l'on
croit qu'il annoncera bientôt le
successeur du regretté cardinal
Villeneuve. On rapporte, toute-
fois, que le délégué apostolique
ne pourra pas annoncer le nom
du nouveau cardinal avant d’en
avoir reçu la permission de
Rome.

 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes don-
né que Dame RUTH SHKURNIK.
de la cité et district de Montréal.
province de Québec, ménagère. s'a-
dressera au Parlement du Canada,
à sa présente session où ii la ses-
sion suivante afin d'obtenir un bill
de divorce d'avec son époux, AR-
NOLD M. GILBERT. de la cité et
district de Montréal, province de
Québec, pour cause d'adultère et
abandon.

Daté à Montréal, province de
Québec, ce 26e jour de mai 1947.

GAMEROFF & FENSTER,
Procureurs de la Requérante,
Suite 909, Edifice Themis,
10, St-Jacques ouest,
Montréal, P. Q.

31 mai — 7-14-21 juin
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acclame le romon de

LES DERNIERS TEMPS
“x

Quelques extraits de presse:

“ll faul avoir les reins solides pour s'attaquer, à travers
le roman. à la peinture d'une époquel . . . Victor Serge,
à qui nous devons déjà de trèa beaux romans. . . compte
certaînement parmi les écrivains assez râblés pour tenter
la gageure. Il a de la stature et du souffle. . .”

H “Un livre qui devrait marquer. I] a de la classe: il est
attachant, plein d'un talent vigoureux, dru, personnel”.

. ‘’Pourquoi nous viennentils du Camade LES DERNIERS
TEMPS comme s’il s'agissait de l'oeuvre d’un proscrit?”

2 volumes, 3.00

de Paris

SERGE

           général du Canada.

I’A R B RE 660, rue St-Jacques @ PL. 9654

   
   

  
   

   

L'homme se fait…
(Suite de la page 4)

croyez rien, il vous dit cynique.
Si vous lui faites voir que vous
tenez a lui, il vous dit sans cer-
velle; si vous vous révélez à lui
une jeune fille au sens moder-
ne du mot, c'est son opinion
que vous n’avez pus de cervel-
le. Plus que celu. 11 dira que
vous n'avez pas de coeur. Si
vous êtes une ‘’dinde”. il sou-
pire après le type intellectuel
de jeune fille. mais si vous ver-
sez dans les choses intelectuel-
les, il regrette le temps où les
femmes se contentaient de sa-
voir faire la cuisine”.

Et la dame de Montréal qui
écrit les lignes citées plus haut,
de conclure: “Tout ce que je
viens de dire ne prouve qu'une
chose. C'est que l'homme n'est
qu'un ver de terre: la première
poule qui le voit le happe au
passage”. .

CELIMENE

Derniéres nouveaulés

lifféraires
(Suite de la page 4)

tion différente dans la littérature|
canadienne-francaise,

Le Félix de Jean Simard est un
garçon naif qui vit dans un pays
où l'on ne rit guère, où l'on affecte
de tout prendre au sérieux, où l'on
est légèrement guindé, un peu se-
cret et très méfiant. Ce gumin fait
retentir dans ce Inujestueux silen-
ce, Un éclat de rire hwmpertinent, 11
regarde autour de lui et se lance à
la découverte de ce vaste monde
qu'est sa petite ville. Alors, tout
bonnement, nous emboftons le pas:
Félix est impoli, discourtois, fainé-
ant, mal élevé, insolent, léger, in-
congru, cynique et libertin, ce qui
ne l'empêche pas d'être en même
temps naif, timide, sentimental, no-
vice. ingénu... Et nous allons re-
garder le monde avec ses yeux.
Nous allons vivre dans le même

climat, et, à travers des expérien-
ces désolantes ou simplement ridi-
cules, découvrir avec lui la vie, les
hommes, les femmes, l'étude, l’a-
mour, la mort, le travail, la bétise.
l'indifférence, la méchanceté, Nous
allons nous moquer des mêmes
gens, donner des chiquenaudes aux
mêmes poncifs, railler les mêmes
préjugés, croire les mêmes men-
songes, perdre les mêmes illusions.
Nous allons regarder uvec lui

derrière les façades solennelles, les
masques sévères, les apparences
correctes...

Qu'y verrons-nous?
Ce livre à grand succès ne doit

être ignoré de personne. Chacun
voudra l'avoir dans sa bibliothèque
parce qu'il est spirituel, bien ins-
piré, bien écrit.
Un livre de 140 pages, illustré

par l'auteur, Prix $1,00, par la pos
te $1.10. En vente dans toutes les
librairies et aux Editions Variétés.
1410, rue Stanley, Montréal, Cana-
da.
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Un petit garçon qui doit |
beaucoup à son imagination :

LE PETIT TAILLEUR !
INTREPIDE !

ln album fameux publié par Les
Editions Variétés que les petits en-
fants voudront absolument possé-
der. Sur sa couverture toute rouge,
le joli petit tailleur blond, ¢légan-
ment vêtu, monté sur son superbe
cheval blanc captivera l'attention
des enfants. Il est présenté dans
un album cartonné, avec enchemi-
sage et illustrations en cinq cou-
leurs.
Les aventures de ce tailleur ne

sont pas banales. Elles amuseront
les enfants tout en contribuant au
développement de leur imagination
et de leur intelligence. Tous les pe-
tits garçons n'ont pas l'honneur et
le droit de porter à leur ceinture le
fameux insigne “SEPT D'UN SEUL
COUP”, tous n'ont pas abattu trois
énormes géants, une licorne et
tous ne sont pas en forme pour lan-
cer jusqu'à perte de vue, dans le
ciel, une pierre et pour eu extraire
l'eau... Mais Voyez comment il
procède ce gentil petit bonhomine!
Et en plus, il marie la fille du roi
et finit par devenir roi lui-même.

Qu'il est drôle ce petit tailleur!
Que son histoire est amusante.
pleine d'imprévues! Chaque page
de cet album est une fête pour l'es-
prit et pour les yeux!
Un album cartonné de 32 pages

Mustrées en pleines couleurs, pu-
bité par Les Editions Variétés.
Prix : $0.39, par la poste $0.45. En
vente dans toutes les librairies,
dans tous les magasins à rayons et
it chaînes et aux Editions Variétés,
110, rue Stanley, Montréal, Cana.
a.

La blonde begum…
(Suite de la page 4)

comme tous n’en avez pas idée.

“J'étais comme qui dirait la

gun,

“J'avais plus de cinquante robes,
un “cache-corset” en turquoises vé-
ritables ct des perles jusqu'au bout
des doigts. Malheureusement, à
m'est venu une idée qui m'a fait
bler du tort. Je me suis fait tcindre

les cheveux en blond... Le prince
n'aimait pas ça... On m'a rendu la
vie impossible... J'ai fini par me
sauver avec une troupe de comé-
diens. J'ai bourlingué un peu par-
tout... Des avatars à n'en plus fi-
nir... Et puits l’âge cat venu,
“Maintenant, je fabrique dcs tê-

tes de poupées — il faut bien vivre!
—qualité fine, cheveux naturels...
“Combien cat-ce quc jc vais vous

en mettre?...”

J'en at tout de même emporté une
demi-douzaine.., des blondes, natu-
rellement.

 

Be-

Annie VERNET.

La session qui vient de se ter-
miner à la Législature de Québec
a fait voir un facteur nouveau et
marquant dans l'esprit du légis-
lateur: son souci du maintien de
l'ordre de la continuité légale,
dans les relations entre le patron
et l’ouvrier. On a voulu tirer
une ligne de démarcation bien
nette entre la masse des ouvriers
honnêtes et consciencieux et le
groupe des meneurs entachés de
communisme, des agitateurs qui
font mousser la cause marxiste 

 

sur le dos de l'ouvrier, Cette

 

Le problème Judéo-Arabe…
(Suite de la première page) .

Le roi Ibn Saud, monarque de l’Arabie Saoudique et
le plus puissant des potentats arabes, a déjà signé avec
l’Arabian-American Oil et la Bahrein Petroleum des con-
trats qui assurent à ces compagnies américaines, subsidiai-
res de la Standard Oil, l’exploitation des champs de pé.
trole pour jusqu’en 1995 et 2005. Ces contrats font en
même temps du roi Ibn Saud un des personnages les plus
riches du monde, puisqu’il recevra une royauté sur chaque
baril d'huile, et une seule raffinerie, celle de Bapco, pro-
duisant 120,000 barils par jour. Et ces deux contrats ne
sont qu’un début.

Une certaine section des Juifs américains peut exer-
cer une influence non négligeable sur le Gouvernement
des Etats-Unis, mais celui-ci doit tenir compte aussi des
nécessités en cas de guerre et jouer un jeu serré. D'où les
tergiversations actuelles, incompréhensibles pour le com.
mun des mortels, mais qui le sont bien moins pour les ex.
perts de la politique internationale,

FLAMBEAU
 

Les faufeurs de désinlégration…
(Suite de lapage 4) .

la corde sentimentale des préjugés de race et de religion

tre langue,
| pour nous diviser comme jadis sutvant nos croyances et no-

“La guerre a certainement fait quelque chose pour
‘diminuer la mésentente entre les deux principaux éléments
l ethniques de la nation canadienne. ‘ D
; Canadiens d’origine française étaient loin d’être du mé-

Elle a prouvé que les

me avis sur la question de non-intervention dans les deux
derniers conflits; leur majorité était toutefois loin de s’ac
corder avec ceux qui préchaient l’isolation. La dernière
guerre a placé, durant cing ans, des milliers et des milliers
de nos jeunes gens d'avenir
appris à devenir amis au lieu de rester ennemis.

en rapport intime et leur a
Elle a

créé, dans nos cercles de patriotes, une atmosphère de res.
pect mutuel de nature à promouvoir la bonne entente,
Nous devons voir à ce que ce progrès ne soit pas perdu. Le
Commandement de Québec de la Légion Canadienne peut
aider d’une façon appréciable au maintien du bon travail
commencé pendant la guerre pour favoriser l’unite dans
notre province.... Travaillons ensemble pour unifier notre
peuple non seulement au point de vue politique, mais aus.
si au point de vue des sentiments. Nous pourrons alors
espérer voir notre Canada de plus en plus puissant dans les
conseils des nations, afin de promouvoir l’unité dans le
monde, unité de laquelle nous pourrons attendre le règne
de l’harmonie entre les hommes et de la paix pour tous’.

Les applaudissements qui soulignérent cet appel a
l’unité de la part des membres de la Légion Canadienne
prouvérent que les ‘“‘nationaleux” du “Devoir”, du Bloc
Popu et de l’Ordre Jacques-Cartier ne sont pas tout dans
le Québec et encore moins dans le pays.

AJAX
 

dans l'industrie textile qui paie
pourtant de bons salaires. Nos
gouvernants ont clairement ma-
nifesté leur intention de faire
respecter lu loi aux unions, de
ne pas permettre un Etat dans
l'Etat.

¢ + +

La presse américaine s'intéres-
se fort à la visite du magnat du
film britannique, J. Arthur Rank,
qui est en train de faire trembler
les grands producteurs d'Holly-
wood et de canaliser vers l’An-
gleterre les dollars du riche pu-
blic américain. Rank, d'aileurs,
campe tout un type. Le ciné-
mogol anglais, qui a 6 pieds et
un pouce ct ne boit que du gin-
ger ale et travaille 16 heures par
Jour, a la bagatelle de $200 mil-
lions investis dans le cinéma.
Contrairement à la formule hol-
lywoodienne, il ne tourne que de
bons films, pour la gloire du Sei-
gneur, assure-t-il, avec des ac-
teurs émérites, toujours bien di-
rigés, comme les Olivier, Gran-
ger, Mason. Roe, Todd, Calvert,
Kerr, etc.

¢ + +

Les commentateurs de tout un
continent jettent un regard mi-
amusé sur l'initiative du député
Ludger Dionne (Beauce) qui est
allé en Allemagne pour se trier

une

 situation est surtout remarquable  

 

 
Une collection de luxe que tout citoyen
canadien-français devrait posséder dons
les rayons de so bibliothèque.

DIX-HUIT VOLUMES PARUS A DATE

En vente chez l'éditeur

MONTREAL - EDITIONS ;
360, rue LeMoyne, Montréal

sur le volet cent Polonaises qui
remplaceront à son usine de St-
Georges les Beauceronnes venues -
de la campagne et qui y retour-
nent souvent sans un mot d'avis,
Dionne dépense $42,500 pour
amener par avion sur nos bords
les Zirzkas qui ne gagneront que
20c de l'heure mais qui seront
nourries et logées pour très peu
au Foyer local du Bon Pasteur.
En attendant, les syndicats et les
unions crient au scandale. À
tout événement,
Dionne est a écrire une
dans l'histoire ouvrière du pays.

. + +

À une époque où, de plus cn
plus. l'Etat s'attribue des pou-
Voirs illimités et cherche à étouf-
fer l’entreprise individuelle, 11
est bon de rappeler, comme l'a
fait 1'“Ottawa Journal”, qu'en
1880, aucun gouvernement n'au-
rait cu l'audace de construire un
chemin de fer comme le Pacific
que Canadien. Aucun gouver-
nement, non plus, n'aurait de-
couvert et développé des mines
comme Noranda, Hollinger et
bien d'autres. Aucun gouverne-
ment, enfin, n'aurait pris Jin
tiative d'entreprises privées qui,
aujourd'hui, sont pour notre pays
une immense source de richesses
et de progrès.

oeuvre

vraiment

nationale

Tél. PL. 3710

et dans toutes les libroiries

Volume relié :

Volume broché:

&
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alleyrand amoureux des
femmeset de la gloire

Les extraordinaires origines du Prince de
Bénévent. — Commentil dupa Louis
XVI, Napoléonet Louis XVII. — “Sur-
tout, ne mefais pas rire”, disait-il à La-
fayette avant de prêter un serment. —

Son excommunication par le Pape el sa

réconciliation tardive avec PEglise,

Rue  Saint-Florentin. au
coin de la place de la Concorde,
s'élève un palais noirci par les
ans. Dominant les Tuileries de

une
facade morne, riche et comme
usée par le temps. Si l'antique

quatre étages, 11 montre

habitude restait. qui consistait
à graver le nom du propriétaire
au fronton des demeures, nous
pourrions lire sur celle-ct:
‘’Hôtel de Rothschild”.

Jusqu'en 1789. on l'appe-
lait “hotel de l'Infantado’. et,
susqu'en 1838. “hotel Talley-
rand’.

C'est là quil: mourut.
l'homme dont Victor Hugo a
écrit qu'il ‘‘avait pour pantin
Napotéon ler”.

Charles-Maurice de Périgord.
prince de Talleyrand. apparte- |
nait à la plus vicille noblesse
d'Europe. Ln 987, son an-
cêtre Adalbert avait fait partie
du collège des comtes votant
l'élection de Hugues Capet. En
témoignage de gratitude. ce
dernier lui avait offert un du-
ché. On connait la fameuse a-
postrophe. Un jour qu’Adal-
bert critiquait le nouveau mo-
narque, celui-ci demanda verte-
ment: Audacieux. qui t'a fait
duc? Et l'autre de répliquer:
Orgueilleux. qui t'a fait roi?

Sept cents ans plus tard, un
descendant de cette race altière
épousait la fameuse princesse
des Ursins, qui devait régner
véritablement sur l'Espagne en
subjuguant Philippe V. Tou-
tes les ressources de l'esprit, as-
services aux manocuvres de
l'ambition. élevèrent cette favo-
rite au sommet du pouvoir. Et
son arrière-petit-fils, le T'alley-
rand dont nous rappelons le
souvenir, ne pouvait renier son
aïeule. C'est de lui que Thiers
disait un jour: Il me pouvait
que réussir: (! savait parler aux
femmes. En France. tout est la.

*

Curieuse fatalité! Son état
ne le destinait guère à ‘’parler
aux femmes’, sinon dans l’om-
bre du confessionnal: Talley-
rand était abbé.

Prêtre à vingt ans, 11 faisait
son entrée au château de Ver-
sailles, en cette époque où Ia
vertu féminine subissait encore
plus de dévaluations que la
monnaie royale. Le rejeton de
l'antique lignée fréquents le
turbulent cénacle où Mme du
Barry roucoulait, Notre abbé
de cour y devint vite célèbre.
tant pour la beauté de son vi-
sage que pour lv pied-bot qu'il
trainait après lui. Un jour
que d'ardents seigneurs aga-
çaient un salon du récit de leurs
conquêtes, la comtesse du Bar-
rv. voyant l'air triste du jeune
homme. lui demanda:
—Et vous, monsieur l'abbé.

contez-nous vos  t'Ictoires!
Pourquoi restez-vous muet ?
—Hélas! répondit-il. je fat-

sais une bien mélancolique ré-
Hexion!
—Laquelle?
—C'est qu'à Paris, il est plus

facile d'avoir des femmes que
des abbayes.

La belle amie du roi lui prit
la main:
—Vous valez mieux qu'une

abbaye. fit-elle en souriant.
Le jeune lévite eut plus

qu'une abbaye. À trente-trois
ans, il recevait la mitre. À Au-
tun.

Représentant le clergé de son
diocèse aux Etats généraux de
1789, Mgr de Talleyrand se
fit tout de suite remarquer. Mi-
rabcau écrivit qu'il était un des
esprits les plus déliés et les plus
puissants de l’époque.

Large d'idées, il adhéra aux
grands principes révolutionnai-
res, fut l'un des rédacteurs de
la ‘Déclaration des Droits de
l'Homme’', proposa la trans-
formation du système métri-
que, et, tout prélat qu'il était,
n'en demanda pas moins la
confiscation des biens du cler-
gé. Le 16 février 1790, l'As-
semblée le‘ nommait président.

Le 14 juillet, premier an-
niversaire de la prise de la Bas-
tille, il officia pontificalement
sur l'autel de la Patrie. Le

monde: quatre, cent mille spec-
tateurs emplissaient les tribu-
nes; soixante mille soldats évo-

& luaient sur le terrain, au milieu
àduquel s'élevait l'autel, large
de vingt-cinq pieds. Trois cents

    

  

  

‘prêtres revêtus d’aubes blan-
ches et d'écharpes tricolores as-

; sistaient Talleyrand. Il célébra
1a messe. Des choeurs accom-
y pagnaient sa voix. Le canon y 

mélait ses tonnerres. Le saint
sacrifice, achevé, La Fayette prit
des mains de louis XVI la
formule du serment civique ct
gravit les marches de l'autel
pour l'apporter à  l'officiant.
Quant le général approcha l'é-
véque. celui-ci murmura: ‘’Sur-
tout. ne me fais pas rire! Puis
il sc tourna vers le peuple. et.
dépliant le parchemin. 1] ut
à haute voix. tandis que les sa
bres étincelaient au soleil et que
les bannières flottaient au vent:
“Nous jurons de maintenir la
Constitution décrétée par l'As-
semblée nationale et acceptée
par ie roi!” Cinq cent mille
cnis lui répondigent: ‘Nous le
Jurons” Et Louis XVI lur-
même prononçça le serment…

—-Serment  d'ivrogne. mur-
mura Danton en revenant de la
fête.

l'avenir lui donna raison.
Quelques temps après, Tal-

lcyrand partit pour londres,
chargé par l'Assemblée de re
quérir du cabinet britannique
une alliance nationale. Il €-
choua.

Plus tard. sous le ministère
girondin. il refit la même ten-
tative. Et 11 parvint à obtenir
une déclaration formelle de
neutralité. Au moment où tou-
te l'Europe déclarait la guerre
à la France, la neutralité bri-
tannique fut une bénédiction
pour notre pays.

De retour à Paris. Talley-
rand vota la constitution civile
du clergé. IL lui prêta serment
d'obcissance et sacra de ses
mains les premiers évêques
constitutionnels.

Le Souverain Pontife répon-
dit en l'excommuniant.  Fu-
ricux. Talleyrand — qui n’at-
tendait peut-être que cette oc-
casion —- jeta son frac aux or-
tics.

Le temps passa, Robespierre
prit le pouvoir: la Terreur
commença. Décrété d'accusation
comme ‘‘ci-devant”. l'ancien
prélat n'eut que le temps de
fuir. Echoué à I.ondres, 11 s'en
vit expulsé. Un jour qu'il cr-
mit sur les quais de la Tamise.
il aperçut un bâteau en par-
tance pour l'Amérique: et c'est
comme émigrant qu'il se fit ad-
mettre à son bord.

*

En 1796 1l reparut. la Ter
reur était morte. Le Directoire
la remplaçait. Une certaine
Mrs Grant acompagnait l'an-
den évêque lorsqu'il entra dans
Paris. Il devait l'épouser quel-
ques années plus tard.

Fe 15 juillet 1797. Barras
le nommait ministre des Rela-
tions extérieures. À ce poste.
TFaleyrand connut Bonaparte.
La suite se devine. L'union de
ces deux hommes les conduisit
à la gloire. Ensemble, ils pré-
parèrent l'expédition d'Egyp-
te: ensemble. ils tramèrent le
18 Brumaire: ensemble, als
partirent à la conquête du mon-
de.

Pendant plus de trente ans.
Talleyrand dirigea la France.
De 1800 a 1815, comme mi-
nistre de Napoléon: de 1815
à 1830. comme ministre de
Louis XVIII et de Charles X:
de 1830 à 1834. comme minis-
tre de louis-Philippe. il plai-
santait lui-même en disant: ‘“Je
suis un grand poète. J'ai com-
posé une trilogie en trois dy-
nasties : acte ler, l'empire de
Bonaparte; acte II. la maison
des Bourbons: acte HI, la mat-
son d'Orléans”.

Ses ennemis l'appelaient
traître. Evêque, disaient-ils, 1]
avait trahi la religion; conven-
tionnel, il avait trahi la Con-
vention; ministre du Directoi-
re, il avait trahi Barras au pro-
fit de Napoléon: potentat de
l'Empire. il avait trahi l'em-
percur: dignitaire de la Restau-
ration. il avait trahi les Bour-
bons: amant de Mme de Fla-
haut, il l'avait trahie pour é-
pouser Mrs Grant; mari de
Mrs Grant. il l'avait trahie
pour unc grisette… Et l’on pré-
tendait que cette liaison n'était
pas étrangère à la naissance
d'un artiste qui devait s'illus-
trer dans la peinture: le fa-
meux Delacroix.

Rentré en France en 1834,
le négociateur n'espérait plus
rien de la vie. Agé de 80 ans,
il ne sortait guère de son palais,
sauf en voiture.
En 1837, sentant planer la

mort, il se fit transporter aux
Tuileries pour \présenter a
Louis-Philippe ses derniers
hommages de fidèle sujet. Sous

smart

 

la voûte royale, le majordome
de service dit aux valets qui
baissaient le marchepied de la
caleche:
—Vous vous trompez!
—Comment cela?
—Ce que vous amencz, ce

nest pas pour les Tuileries.
mais pour le Louvre.
—Pourquoi donc?
—Parce que c'est au Louvre

qu'on expose les momies.
Le 3 mars 1838, parlant

pour la dernière fois à la tri-
bune de l'Académie des Scien-
ces morales et politiques. le
vieillard fit un soudain éloge
de la religion. Gros émoi!
Quelqu'un souffla: ‘Le diable
est devenu vieux. 11 prépare son
salut‘,

Le soir même. il se coucha
pour ne plus se relever. Le 16
mai. le rot vint le voir et l'ab-
be Dupanloup entra le confes-
ser. Le moribond lui remit une
lettre pour le pape. lui deman
dant pardon de son apostasie.
Et le lendemain 17 mai 1838,
le prince de Talleyrand s'en-
fonçait dans l'éternité.
Robert Christophe ‘Ciavroche”

PAIX ARMÉE
JUSQU'AUX DENTS
NEW-YORK. Le

 

chroni-

 
|
|

!
|

queur militaire au New York Ti- |
mes, Hanson Baldwin, dit qu'il ¥
a près de 19,000,000 d’hommes
sous les armes, dans le monde et
que quelque quarante pays dé-
pensent présentement $27,400,000
chaque année pour les
ments.

André Chamson…
(Suite de la page 1)

manquée et Chamson, comme tant
d'autres, jeta les yeux ailleurs. I
revint tôt aux concepts ordinaires
de l’ordre et, comme le note Pier-

re Hrodin, ‘ehercha la reconstrue-

tion par la civilisation naturelle et
la redécouverte des valeurs tradi.
tionnelles, permanentes, Mées aux
nécessités de la vie” N¢ en 1900,
fl grandit dans le haut massif de
l'Aigual, étudia à l'Ecole des Char-
tes, renonçä à une carrière d'his-
torien, sans pour cela se désinté-
resser jamais de histoire, et se
tourna vers les lettres. 11 est un

|

arme-! court laps de temps, Une centra-
1

films en langue française, anglai-

 
homme seul, qui se tient à Fécart :
des milieux littéraires et ne cher-
che pas la célébrité. Déjà considé-
rable, son oeuvre est consacré à
l'individu et à sa défense. D'où son
horreur de la guerre, qui écrase

l'individu, et son goût de lu irater-l
nite humaine,

L'lllettré,
———

LA J.A.C. AU CONGRES
MARIAL D'OTTAWA
On nous apprend que la J.A.C.

du Québec aura une délégation
assez importante au Congrès Ma-
rial d'Ottawa.

Déjà dans les différents diocè-
ses, on est à organiser le voyage
des groupes qui se rendront à
Ottawa en juin prochain. Le Co-
mité général sera
senté.

Le Congrès Marial précède
d'une semaine la célébration du
dixième anniversaire de la J.A.C.
aux Trois-Rivières. C’est une bel-
le occasion pour les jacistes de
demander à la Vierge Sainte de
bénir leur congrès et d'obtenir
pour toute la jeunesse rurale une
solution convenable de leurs pro-
blèmes d'établissement.
Un bon nombre de personna-

ges éminents ont déjà répondu
affirmativement à l'invitation qui
leur a été faite. Les parents des!
jacistes veulent assister à cette
journée afin, disent-ils, d’encou-
rager les jeunes à continuer leur
magnifique travail.

Ie Congrès de la JA.C. coïnci-
de avec un grand pélerinage du
diocèse d'Edmunston au Cap de
la Madeleine. Un bon nombre de
jeunes ruraux de cette partie du
pays profiteront de leur passage
au Cap pour se rendre aux
Trois-Rivières afin de nouer con-
naissance avec les jeunes ruraux
du Québec. Il est tout probable
que le groupe des jeunes d’Ed-
munston aura une réception offi-
cielle de la part des organisa-
teurs du congrès jaciste

(Communiqué)

TERRENEUVIENS À
OTTAWA EN JUIN
OTTAWA. Le secrétaire

d'Etat aux Affaires extérieures.
M. Louis St-Laurent, a annonc
aux Communes qu’une déléga-
tion de la Convention nationale
de Terre-Neuve commencerait à
Ottawa le 25 juin des pourparlers
sur la question de l'entrée de
l'Ile dans la Confédération ca-
nadienne. Il ajouta qu'il ne vou-
lait pas discuter de la décision de
la Convention d'envoyer aussi
une délégation commerciale à
Washington.

EXODE RUSSE AUX
ÉTATS-UNIS

Washington. — M. John Mc-
Dowell, républicain de la Penn-
sylvanie à la Chambre des Re-
présentants, affirme qu'il possède
des informations sur l'existence
d'un mouvement significatif d’é-
migration de citoyens d'origine
russe des Etats-Unis, la plupart
d'entre eux s’en retournant dans
leur mère-patrie.

L'INFORMATION
MOSCOU. — L'une des prin-

cipales raisons pourquoi les Rus-
ses sont tourmentés et soupçon-
neux à l'endroit des gouverne-
ments actuels de quelques-uns
des pays qui furent les alliés de
l’Union Soviétique durant la
guerre, peut être attribuée aux
informations qu’ils reçoivent par
la presse et la radio.
fp

On guérit comme on se conso-
le: on n'a pas dans le coeur de
quoi toujours pleurer ct toujours
aimer. — La BRUYERE
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Le Canada conquierf sa place
dans le cinéma infernational
Jusqu'ici, le role joué¢ par no-

tre pays dans le domaine du ci-
néma international a été plutôt
effacé. Les Etats-Unis, la Gran-
de-Bretagne et la France, pays
avec lesquels nous pouvons riva-
liser, jusqu'à un certain point,
dans le domaine industriel, nous
ont grandement devancés sur
cette route, si pleine de possibi-
lités. Pourtant, nous pouvons
compter sur une foule de fac-
teurs importants ui militent
tous en faveur de l'établissement,
chez nous, d'une industrie ciné-
matographique à rayonnement
international.  Songeons que le
Canada, en plus d'être le leu de
rencontre du génie latin et de la
technique américaine, est une
puissance en plein essor écono-
mique, pourvue de ressources
matérielles immenses et variées,
habitée par une jeunesse vibran-
te, pleine de talents, qui parle
les deux langues importantes du
cinéma Universel,

Tenant compte de tous ces|
atouts de grande valeur, qui font
du Canada un pays d'avenir au
point de vue cinématographique,
un groupe d'hommes d'affaires
canadiens-français, ayant à sa
tête M. J.-A. DeSève, co-fonda-
teur et ex-directeur gérant de la
Compagnie France-Film, assisté
de M. l'abbé A. Vachet, produc-
teur français de plusieurs films,
notamment de “Notre-Dame de
la Mouise”, fondait à Montréal,
il y ua quelques mois seulement,
une vaste entreprise de produe-

cinématographique, la Cic
Renaissance Films Distribution
Inc. Cette industrie de grande
envergure. nouvelle au pays.
était appelée à devenir, dans un

le internationale pour la produc-
tion, le doublage et la distribu-
tion, dans le monde entier, de

se et espagnole.
Le capital initial de Renaissan-

ce Films Distribution Inc, qui
était de $500,000, fut souscrit
très rapidement, Il y a quelques
semaines, la compagnie annon-
çait qu’elle avait été autorisée à
porter son capital à $3,000,000.
C'est pour cette raison que les
directeurs de Renaissance Films
Distribution Inc. ont lancé der-
nièrement dans le public leur
nouvelle émission qui comporte
100,000 actions privilégiées clas-
se “RB” d'une valeur au pair de
S25. chacune. A cette occasion,
les promoteurs de cette compa-
nie adressent un appel tout spé-  

cial aux hommes d'affaires cana-!
dicns qui s'intéressent au déve-!
loppement de l'industrie ciné-.
mutographique au pays. |
La Cie Renaissance Films Dis-

tribution Inc., qui s'inspire d'un’
haut idéal de rénovation chré-!
tienne du cinéma, s'est tracé un,
programme qui répond en tous|
points à ses aspirations. Elle se’
propose de réaliser, en nombre!

Théâtres

SPECTACLES DE LA
SEMAINE

AU LOEW'S: C'est un fihn brl-

considérable et à brève échéan- -‘#nnique qui prendra l'affiche ven-
ce, des films récréatifs de grande dredi au Toew's, avec “Great Ex

ignité | pectations”, Ç
des films Charles Dickens On connaît lhis-

avait

dang son enfance le prisonnier
t qui en fut lar

mett recompense par coe dernier.
personnifiés

elasse, où le souci de la d
morale sera respecté:
religieux où l'art le plus authen-
tique aura toute la part qui lui | aidé "
revient: des films d'enseignement | cvade Magwiteh €
adaptés à tous les besoins de l'é- JFAR
ducation; enfin, tout en visant à!
l'organisation d'un véritable jour-
nalisme cinématographique, elle
s'attachera à assurer la partici-
pation adéquate des écrivains ct
des artistes à un vaste mouve-
ment de réforme du septième
art.

Les directeurs et administra-
teurs de
tribution Inc. ont déjà à leur
crédit des réalisations remarqua-
blez et qui augurent fort bien
pour l'avenir de leur entreprise.
La Cie est installée dans de vas-,
tes studios situés au numéro
4824, Chemin de lu Côte des Nei-
ges. à Montréal. Elle a, de plus,
acquis de vastes terrains rue No-
tre-Dume Est, a Montréal, ou
elle construira des studios ultra-
modernes. Elle s’est assurée, dès
le début, de la collaboration d’ex-
cellents techniciens français,
américains et canadiens. Elle
s’est adjoint plusieurs compa-
gnies cinématographiques impor-
tantes en France et au Canada.
Elle possède ses appareils de pri-
ses de vue, de projection et d’é-
eclairage et R.C.A. Victor Co. Ltd.
lut a vendu un équipement so-
nore des plus perfectionnés.
Comme on peut le constater,

la compagnie Renaissance Films
Distribution Inc. est des mieux
préparées à doter le Canada
d'une industrie cinématographi-
que de toute première valeur.
Ses directeurs comptent désor-
mis sur l’encouragement et l'ai-
de efficaces de nos hommes d'af-
faires pour mener à bien une
entreprise qui s'imposait chez
nous depuis de nombreuses an-
nécs et qui, en plus de jouer un
rôle important dans le mouve-
ment de réforme du cinéma qui
S'amorce, contribuera à porter
aux quatre coins du monde le
bon renom de notre pays.

 

TOURNOI DE GOLF |
Bien que le tourner pour le

championnat de golf omnium du
Canada n'ait lieu que dans plu-
sieurs semaines, il semble déjà
certain que les meilleurs profes-
sionnels d'Amérique du Nord se

coupe d'or Seu-
gram et des prix dune valeur
de $10,000. Les inscriptions arri-
vent en effet nombreuses au 38c
tournoi annuel, qui sera dispute.
du 16 au 19 juillet, au terrain
Scarboro de Toronto.
On trouve, en tête de la liste

des golfeurs américains, trois des
cing leaders au récent Tournoi -
des Maîtres, tenu à Augusta,
Georgie. Les Maitres, parmi les-!

on ne peut s'inscrire à
moins d'avoir triomphé en d'au-
tres tournois d'importance, cons-'
tituent la grande classique du’
golf chez nos voisins du Sud.
Jimmy Demaret, du Texas, ct

vainqueur des Maîtres, s'est ins-
erit au tournoi omnium canadien |
immédiatement après sa Victoire.
Jim Ferrier. ex-champion d'Aus-,
tralie et premier amateur britan-.
nique pour 1936, s’est classé troi- :
sième chez les Maîtres; il sera
également des nôtres en Juillet.
Frank Stranahan. amateur de.

et qui a pris le
deuxième rang chez les Maîtres,|
a de même télégraphié son ins-'
cription a la Royal Canadian
Golf Association. ;

L'Association n'a pas encore.
reçu de nouvelles de Byron Nel!
son, qui a gagné la coupe d'or
Scagram il v a deux ans ct qui
s'est classé deuxième ex-acquo
avec Ferrier, à Augusta. Comme
il a annoncé son intention de ne
participer à aucun tournoi, cet:
été, on ne compte guère sur sa’
présence.
Même en l'absence de Nelson,

le tournoi semble cependant as-
suré de la participation de deux
anciens champions. Gene Kunes,
de Hollywood. qui a remporté la
coupe d'or et le grand prix, en
1935, au Sommerlea de Montréal,
est déjà inscrit. La maladie le
forçait, depuis plusieurs années,
à s'abstenir des tournois. Enfin,
le petit George Fazio, de Cali-
fornie, qui a_ remporté le cham-

de Montréal, l'an dernier, re-
vient défendre la coupe dont il
est présentement détenteur.
En fait. la plupart des ‘bons

finissants” de 1946 participent au
tournoi de cet été, On remarque
en outre les inscriptions de Dick
Metz — que Fazio n'avait battu
que par un seul coup, l'an der-
nier; de Stan Leonard, de Van-
couver: de Harry Todd ct de
Lloyd Mangrum, champion om-
nium des Etats-Unis. Leonard,
Mangrum et Todd n'avaient ter-
miné la partie régulière qu'un
coup derrière Fazio et Metz, au
tournoi de 1946.

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes don-
né que Dame MYRTHE MACDO-
NALD HEALL, de la cité et dis-
trict de Montréal, comté de Ho
chelaga, province de Québec, mé-
nagère, s'adressera au Parlement
du Canada, à sa présente session
ou à la session suivante afin d'ob-
tenir un bill de divorce d'avec son
époux, STEPHEN DONILUK, de
la cité et district de Montréal, pro-
vince de Québec, résident tempo-
rairement dans la cité de Toronto,
psovince d'Ontario, pour cause
d'impotenie et nonñ-consommation.

Daté à Montréal, province ne
Québec, ic 26e jour de mai 1947.

GAMEROFF & FENSTER,
Procoreors de la Regoérante,
Suite 909, Edifice Themis,
10, St-Jacques ouest,
Montréal, P. Q.

31 mai — 7-14-21 juin  

TRÈVE PRÉVUE
JERUSALEM. Une source

fiable mande que l'Irgoun Zvèi
Leoumi, mouvement clandestin
juif. aurait l'intention d'en venir
a une “trève modérée” en répon-
se à la demande des Nations-
Unies que les actes de violence
cessent en Terre-Sainte pendant
que la commission
son enquête sur le problème pa-
lestinien.
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L'obéissaunee seule est grande
et sage, seule vite garde le ta-!

film qui
l'ialice, des vendredi, ent ete garde!

meme que Frank Si

Lawford
descendus du train qui les amenail

leur
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ans ht
pret

avant

et Peter
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Madwiteh.
Hunt qui mearne

€

v
‘est

Lu riche
Havistiun, 11

Wiger et Jean

Pip et

dra

inter pretatipn

pistiale, ce film compte une realt
sation remarquable qui le classe au
premier rang de Le production au}
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mat

AU PALACE : Ihien que le vova laut Het en vedette
cle

Happened an
ant

fussent

extremites du pont ef gulettant leur qques Morgan et
Plusienrs santerent dans des

taxis et suivirent les vedettes jus
hôtel où elles durent

ger des autographes pendant des

heures, sous peine de se voir dear (la mer”,

si

Jinuny Durante of Kathevae Gras
son ont aussi des roles de
plan dans ce film.

pretty

many, quit premdra l'affiche du Ca |

 

quelques aunées, reprend Fatiiche
du cinéma linpérial, dès vendredi.
I s'agit de “Alexander's Ragtime

| Bana”, avec la jolie Allee Faye,
Don Amecbe, Tyrone Power et

i
C Ethel Merman, sans oublier 28 mé
lodies des plus connues d'Irving
Berlin,
le scenario presente un jeune

musicien et une jeune chanteuse
qui tont de la musique lear vie et
leur amour. lis pourront se ques

relley au conrs des années, mais
toujours fs se retrouveront, grâce

Aa leur amour commande la must
que

Tyrone Power ost ce jeune mu

siclen, ef sa compagte trouve en

Aloe Fuve une venurquable near
nation Don Ameche est un eeri

vain qui se trouve mele à ce cou plie. dont lun et fautre sont pes
anis Eatin Ethel Merman est une
chanteuse de cabaret

La second film est une autre re
prise, CBrineing Up Father, aver

Toe Yale of Rente Hane

°

AU PRINCESS © Johnny O'Clock,
[nek Powell of

la troupe Wil pyle Keyes, quendra Fatoche du
Brook| vendredi. Une

pts stonnante histoire

cinema I'rincess
puissante of

dun gaumbler

Dick Powell tronve la l'un de ses
melfieurs rôles [l'est entouré d'un

1

{ grand nombre de jolies temmes,
du gave Grand Central, tous les [dont Evelyn Kove, qui en tombe
wdmiateurs étaient au courant defamourense ’

l'évenement La police de Hrooklyn Le directeur Edwaid-G Nealis à
eut toutes les misères du monde à freuni une forte distribution, dont
contender la foule et à Pempécher [ee 4 cobb, dans le rôle d'un de
d'écraser les acteurs, te tive Elle new, Nina Foch.
Une scène on Stoatra dor chan}ann Kellog of 8 Thomas Gomes

ter sur le pont de Mooklyn fut par | Le second film est une comédie!
ticulièrement mouvementée, les ad {musicale “Charette Gul”, avec
Mirateurs Étant postes aux deux Lestie rocks, Jimmy Llosd et

“on orchestre

AU SAINT-DENIS :
une histoire violente, co-

Jdoree of mouvementes, a pris l'afri-
tehe au Sant Demis La Rose de la
{ver est le

aqui fait eau, et dont
est nn homie peu recommendable

° l'action du lin se situe cn mer
Un torban dirtge Un equiprige >

AU CAPITOL : Susan llavwatd | un le es i à ! Ke he
tuft une jolie chanteuse de cabaret vents de austiee. au, vetoutaiee
we : * ol ' ment, se sont embarqués avec Vi
qui sacrifié sa carriere au profit . . ! Lu

; des de couler le cargo peur se par.
de celle de son mari, dans le finis, eu 1 sa 1 . ;

‘Smash-lUpche Story of ue Wo pager cn prime de compagtae> 8 : : (d'assurances Part oun, un hone
nète marin, Jerôme, qui ignore tou!

 

 

 

“lat Rose de

nom d'un vieux cargo
Teo capitaine

PAGE 1 ROIS

médies, Ce n'est pas un vaudeville,
mais une oeuvre très gale, une co-
médie musicale aux airs pimpants.
chantés par l'as des comiques.
L'interprétation est bors ligne :
Alice Tissot, Charpin, Claude May-
et Fernandet en tête, mènent l’ac-
tion sur un train d'enfer. Cette pro-
duction reste un des sommets de
ia formidable carrière de Fernan-

VRAIMENT
La session qui vient de se ter-

miner a la legislature de Qué-
bee a fait voir un facteur nou-
veau et marquant dans l'esprit
du législateur: son souci du
maintien de l'ordre, de la conti-
nuité légale, dans les relations
entre le patron et l'ouvrier. On a
voulu tirer une ligne de démar-
cation bien nette entre la masse
des ouvriers honnêtes ct cons-
ciencicux et le groupe des me-
neurs entachés de communisme,
des agitateurs qui font mousser
la cause marxiste sur le dos de
l'euvrier, Cette situation est sur-
tout remarquable dans indus:
trie textile qui paie pourtant de
bons salaires. Nos gouvernants
ont clauerment manifeste leur in-
tention de faire respecter la loi
AUX UMIoNs, de ne pas permettre
un Ett dans l'Etat.

e

la reflet est pour les couleurs
ce que l'écho est pour les sons.
J JOUBERT
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Interpreté par Lee Bowman Liven de conter le taftiot, on decor a hea nec dla vo en samplers

Fant que les deux eponx doivent vie dans du cale une pussagere meee
travailler dur pour vivre, tout mit ctundestine, qu vient de moni en! Pete
che bien. Mais du jour où le succes jhaissant un bébé, Le Capitaine im v munie

consacre le mari, comme l'un des pitosable, decide d'agir quand me Perte
plus populaires rears. Pargent Ln diane terrible commence M0 00 brava patio,

ruine ce menage le mari, pour rame qu'au ca vent du vomplor | Mt be In
plaire à sa femme, la decharge de tentera de sauver l'enfant mais
toute responsabilité domestique. sil peut seul attendiir os Carer
bien que vette dernière. n'ayant, L'interprétation de ce drame ma

plus rien a faire, se donne 0 de attume comprend Fernand Ledoux. IMPRIMATUR
hoisson LE qui crée une remarquable compos |
i Un hin des bis dramatiques OW on Roger Pigant qui réalise une | Le journal “L'Autorité”, falsant

ERuran vward prouve Ses Wes pg ses meilleures créations, Mo (affaires sous la raison soclale de
i Ruane qualités d'acutrire C'est quevert et Rene Gelin, qui ont | “L'Autorité Enregistrée”, a ses bu-
(stunt Mesiter qui a unis CN seen | d'eacellentes fNgures pleines de re | reaux, Suite 524, Editice Canada
cette couvre remarquable lie! Denise Rose otf Lily Ihe on <ont Cement, Montréal. 11 est Imprimé

° iles vedettes fémninimies ‘à “L'Eclaireur”, Beaucevilie, Qué.
Le second tha “Ignace muet en! Autorisé comme envoi postal de

À L'IMPERIAL : ln film most [trier incomparable Fernandel. la deuxième classe, Ministère des
cut qui a eté trés populaare 1 à à fdutus une de ses plus hridllantes co ‘Postes, Ottawa.

lent, maintient la conscience et”
plorific la renommée. Louis
VEUILLOT
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L'INSTITUTEUR
-—un conservateur

En enseignant les méthodes de con-
servation à la jeunesse d'aujourd'hui, les
instituteurs peuvent faire une grande
contribution à la cause de la conservation.
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Contrairement à la croyance populaire, la buse à menteau
roux est un oiseau très utile à l'homme, et au cultivateur tout
particulièrement. De ses yeux perçants, elle guette constamment
les mulots, les sauterelles et les grillons dont elle détruit des
nombres incalculables. Quiconque connaît les habitudes et les
caractéristiques de ces oiseaux apprécie leur grande valeur
économique, et souhaite qu'ils fassent leurs nids près des champs
et des prés.

‘Des études scientiliques de leurs habitudes d'alimentation et la
preuve obtenue par l'analyse du contenu de leur estomac ont

  °
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changél'idée fausse qui voulait que tous les oiseaux voisins du
faucon fussent nuisibles.‘
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M. Gérard
à devenir un Hearsf
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Voilà le nouveaudirecteur du “Devoir” en

train de changer celui-ci en journal

“jaune”. — Sa sensationnelle proposi-
tion de proclamersans délai la Républi-

que du Canada. — Verte réponse de
. pe a

Phon. Saint-Laurent. — M. Filion n'a-

t-il pas pu s’entendre avec M. Duples-

sis ?
A partir du décès de B. Georges Pelletier, directeur

du “Devoir”, autour du jour de l’An, jusqu'à l'accession
de son successeur, M. Gérard Filion, il y a une couple de
mois, on se demandait si la feuille politico-religieuse relè-
verait dorénavant de l'Archevêché de Montréal ou de
l’Union Nationale de M. Duplessis,

Depuis qu'il est en place, M. Filion s’ingénie à com-
pliquer ce problème. Dans un article d’une série intitu-
lée “Positions”, il rappela que M. Henri Bourassa, fon-
dateur du ‘“Devoir”, ayant a décider si un journal pouvait
rendre de plus grands services à l'Eglise comme organe
laïque plutôt qu'officiellement religieux, avait opté pourla
première alternative.

D'où plusieurs en conclurent que “Le Devoir”, après
avoir quitté le Bloc Popu, finirait par tomber financière-
ment sous le contrôle ‘‘duplessiste’’, et il sembla un temps
qu’il en était ainsi. Mais Gérard Filion ne fut pas lent a
donner un coup de barre a gauche dans un article sur la
grève de Lachute susceptible d'irriter particulièrement le
dictateurtrifluvien. Est-ce que lui et le truculent Maurice
n’ont pu s'entendre? C'est bien possible. On ne traite
pas de pair à compagnon avec l'apprenti-fouhreur. Mais
il se peut aussi que M. Filion cache son jeu afin d’embrouil-
ler les observateurs trop indiscrets. Toujours est-il qu'a-
doptant une attitude beaucoup plus agréable aux yeux du
Mauricien, il s’est tourné contre le Gouvernement fédéral.

ll commença par reprocher à celui-ci d'élaguer avec
soin tout sous-ministre de langue française, et peu après,
sous ce titre sensationnel, ‘Catholiques et Canadiens fran-
çais sont chassés de tous les postes de commande”, il pré-
tendit qu'il en était ainsi au département de l'impôt sur
le revenu, division de Montréal. Une chose possible, c'est
que M. Filion, jusqu'ici directeur d’une revue agricole, ait
voulu montrer qu'il peut tout comme un autre verser dans
le journalisme ‘‘jaune’’, devenir le Hearst de la rue Notre-
Dame-Est. D'autant plus qu'il redouble ses coups.

Son dernier a été de réclamer sans délai — plus vite
que ça! ça presse! — la proclamation de la république au
Canada, c’est-à-dire un Etat d'une indépendance absolue,
sans aucune attache avec l'Angleterre. L'hon. Louis
Saint-Laurent, notre Ministre des Affaires Extérieures, n’a
pas été lent à remettre à sa place le présomptueux Gé-
rard:

“J'ai été horrifié¢ — a-t-il déclaré aux Communes —
de lire dans un journal de ma province que le nouveau
directeur nommé pour décider de 'orientation de ce jour-
nal, préconisait l'établissement de la république canadien-
ne. Il serait tout-à-fait oiseux, je crois, de soulever à
l’heure actuelle un débat sur la question de savoir si le
Canada doit devenir ou non une république. Cela n'abou-
tirait à aucun résultat pratique et il vaut mieux poser des
actes que de soulever des disputes qui engendrent de l'a-
mertume et ne ménent nulle part”.

Pendant combien de temps encore M. Filion cher-
chera-t-il sa voie? On jugera de sa valeur selon le plus
ou moins de temps qu’il lui faudra pour la trouver et selon
la qualité de son choix.
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Fees escaliers a monter « mon

La blonde begum tdget... Qui m'aurait prélit ça, au-
!trefois?... Car il faut vous dire, ma

tou-

vous

tour

pautre dame, que ic n'ai pas

fabrique des an
vayer.,, d'air tait quasiment le

+ | tee pronde et J'ai méme été pire

poupees blondes que reine, dans le temps...
| Naturellement, Je m'extasix ef

; oo , provoque des explications,

Cette petite vicille au maqudla. Mon tnterlocuthice ne demande
excessif, plus chargée de verroterirs pas mieux que de les fournir.
que l'authentique folle de Chaillot He m'apprend, saus amdages,
et drapde dans nan tm permeable que partie pour là Birmanis en qua

poussièreuxr comme une ANCIENTE aité de femme de chambre d'une la-
affiche, provoquait un certain cmon dy, clle a produit, au cours d'une
parmi les habitués de ecmarché de promenade, la plus grande impres-
banlieue. . \ Sion sur un prince du Tehota-Nan-

A son passage, les ménagères, fi- pour qui l'a fait enlever par ses “pis
let au pong, restaient bouche bée, rirat" CN

la crémière oublialt son coufeaut Tele que vous me voyrs, j'ai vé-
dans le cube de margarine, le boni-{ trois dans dans un palace (sic)
menteur en plein vent, Tui-même, ob-

xervait une seconde de silence.

d'eus la curiosité de Ia suivre.
Elle fit d'abord quelques petits

achats qu'elle dissimulait à mesure
dans un étranger cahas. sorte de po-

che en velours fané, à glands mé-
talliques, du genre de celles que nos

mères baptisaient “réticules”. Je la

Suite à la page 2

 

Les Juifs se plaignent
du fraitement subi dans

la grande Île de Chypre

TEU

 

suivis — toujours  hallucinante et

trottant menu — ausqu'à entrée de

la cité X... Ils sont la plus de 20,000,
Cette impregsionnants caserne, dont - 2,000 enfants. _

composée de plusicurs corps de bâti-:

ments, d'un nombre respectable d'es-

calicrs rt de logements-alvéales, vint

imposer un sérieux barrage a mon
esprit d'investigation.

Heureusement, elle était munie

d'une concterge-pardienne pleine de

compréhension, qui me fit partager,

sans délibérer, la compagnie de ses
douze serins et d'un lapin blanc ap-

privoisé.
—Vous cherchez après la petite

dame qui vient de rentrer?... Pour

des têtes de poupées, sans douter...
Je contins immédiatement que je

n'avais jamais eu plus urgent besoin

de têtes de poupées.
-—Ah! bon... D'ailleurs, Tous arrz

eu de la chance, aujourd'hui; d'ordi-

naire, clle va au réassortiment...

C'est dans la troisième cour, l'raca-
lier H, au sirième à gauche... Bi-
jou, veux-tu laisser ‘la dame!
(Ceci pour le lapin blanc qui se fa-

miliarisait un peu trop avec l'ourlet
de mon manteau).
Une petite chambre sous les toits.

Partout, aur la table, sur les étagè-
res, des têtes rebondies de bébé Ca-
dum. Jeur propriétaire, dépouillée
de son imperméable, est attablée de-
vant un carafon de rhum. Elle sem-
ble d'abord étonnée de ma présence
puis, après de vagues cæplicalions
de ma part, elle m'invite gentiment

à prendre place en face d'elle.
Est-ce l'influence de ce carafon?

H me semble même qu'elle n'est pas

mécontente de trouver un auditoire.
—Bi c'est pour des têtes de bai-

gneuses, il faudra que vous reveniez
dans une quinzaine... Je n'ai rien
de convenable cn ce moment... La
marchandise cat si rare... Et tous

Deéplorables conditions sa-
nitaires.

’nviron 2.000 enfants juifs, for-

mant a eur seuls une petite cité,
sont enprisonnés derrière du fil de
fer barbelé sur Pile de Chypre. On
sait que UHe de Chypre est l'endroit

où les autorités britanniques relè-

quent sans cérémonie toux les Juifs

qui sont pris à rouloir entrer en Pa-

lestine de façon illégale.
C'est du moins ce qu'une royageu-

a a rapporté dans un discours qu’-

elle tenait aux membres de Ia So-
ciété juive Hadassah, réunis pour

un congrès à l'Hôtel Pierre de New-
York. Mme David de Rola Pool,
leader dv la Société Hadassah, fut

autorisée par le Gouvernement bri-
tannique a vigiter les camps de dé-
tention juifs sur Uile de Chypre.

“I eut vrai, a-t-clle dit, que lcs au-

torités britanniques permettent aux

détenus juifs d’apprêter leur propre
nourriture. I! est également vrai qu’-

on leur fournit du travail ot les
moyens de se récréer, mais on ne
peut nier le fait que près de 20,000
isréalites détenus sur l'ile sont litté-
ralement en prison, entourés qu'lla
sont de soldats armés de mitrailleu-
ave, ct vivant dans des enclos entou-
réa de clôtures de fil de fer barbelé.
En vérit ils ne vivent pas mieux
que les prisonniers des camps de
concentration et je trouve que c’est

une disgrdce de les traiter ainsi,
d'autant que les services sanitaires
sont des plus rudimentaires et qu'ils
sont totalement dépourvus des plus
simples aménités de la vie, ce qui
les porte au déscspoir.”  

15DE
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canadien!
L'hommese fait
happer par la
première “poule
Telle est l'opinion d’une da-
me de la société montré-
alaise. — Il y a plusieurs
catégories d’hommes,
mais se rattachant toutes
au méme type naif. — Ils
sont facilement “roulés”
par le sexc d’en face.

 

L'autre jour. une dame ‘de
Montréal s'est décidée a dire
ce qu'elle pensait des hommes.
Elle a donc trucé sur un papier
les idées qui lut passaient pur
la tête à ce sujet et le tout a été
publié dans une revue. C'est
charmant. comme vous allez le
voir:

‘Voulez-vous la
les hommes? Eh! bien, voict:
Les hommes sont ce que les
femmes épousent. Hs ont deux
pieds, deux mains et, assez sou-
vent. deux femmes: mais ts
n'ont jamais plus qu'une seule
idée à la fois. Comme les ci-
yarettes turques. (ls sont tous
fubriqués de la même manière,
sauf qu'il s'en trouve avec un
meilleur déguisement que d'au-
tres. Règle ‘générale. on peut
diviser les hommes en deux
classes: les garçons à marier,
lesquels sont ausst opinidtres
que soupçonneux: puits les ma-
ris. qui se divisent en trois ca-
tégortes: les marts hors con-
cours. les marts-surprise et les
prix de consolation.

Transformer un homme or-
dinaire en excellent mart est un
des plus grands arts plastiques
de lu création. Si vous fluttez
un homme. vous lui faties peur:
st vous ne le flattez pus, vous
l'ennuyez. Si vous lut permet-
tez de vous fuire l'amour. il fi-
nit par se fatiguer de vous; st
vous lui refusez ce privilège. il
se fatique tout de suite. Si vous
admettez qu'il a raison. vous
cessez de l'Intéresser: si vous
discutez avec lui. vous cessez de
le charmer. St vous croyez tout
ce qu'il vous dit. 11 vous prend
pour une folle: s: vous n'en

(Suite à la page 2)
—_—————

Le boss’ politique
est une institution
bien américaine !
Comment la famille irlan-

daise McFeely se fit pen-
dant 22 ans un fief de la
ville d’Hoboken, N.J. —

vérité sur

Soïxante-dix-neuf Mc-
Feely sur les listes de
paye municipales. —
Renversement des Mc-
Feely.

le ‘boss’ politique est une
institution particulière aux E-
tais-Unis. bien que l'on au-
rait tort de penser qu'il n'exis-
te pas au Canada ou ailleurs.
Ce que nous voulons dire. c'est
que le ‘boss’ d'un quartier.
d'une ville ou d'un Etat aux
Etats-Unis est un personnage
unique. dont les ordres ont gé-
néralement plus de poids que
ceux des hommes qu'il fait élire
à des postes bien rémunérés.

Pendant vingt-deux ans ou
à peu près, la famille McFeely

| s'était fait un hef de la ville de
Hoboken. dans le New-Jersey.
Les McFeely, descendants d'un
boucher venu d'Irlande. étaient
prolifiques et remarquables par
leur bagoût. En ces dernières
années. le chef du clan était
incontestablement Bernard Mc-
Feely, un célibataire, qui avait
quitté l'école à l'âge de 9 ans
afin de pouvoir conduire un ca-
mion de vidangeur, et qui. à
force de se faire des amis, était
devenu leader de son quartier.
puts leader de sa ville, dont il
fut éventuellement le maire.

Une fois installé au fauteuil
du premier magistrat. ‘‘Bar-
ney’ McFeely s'empressa de
nommer son frère Edward chef
de police et son neveu Thomas
surintendant des écoles. Bien-
tôt l’on s'aperçut que tous les
McFeely et tous leurs parents
avaient trouvé le moyen de se
faire inscrire sur les listes de
paye de la ville d'Hoboken. À
un moment donné, suivant le
magazine ‘Life’, on en comp-
tait 79. Aux dernières élections
municipales, cependant, les é-
lecteurs, fatigués de se faire
jouer par le clan des McFeely,
votérent en avalanche contre le
“Boss Barney'’, qui dut ren-
trer dans la vie privée avec tous
les grands et les petits McFeely.

PAT
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DESINTEGR
Jamais une bande de démagogues du Qué-

bec n’a plus fait pour jeter les uns con-

tre les autres Canadiens français catho-

liques et Canadiens anglais protestants.

— Vibrant appel du Sénateur T.-D.

Bouchard devant les membres de la Lé-

gion Canadienne en faveurde l’unité.

 

I n’y a pas de doute qu’à l’heure actuelle un véritable
travail de désintégration nationale se poursuit au Canada,
surtout dans le Québec. On n’a jamais entendu plus par-
ler, sinon aux jours de 1837-38, de Canadiens français ca-
tholiques et de Canadiens anglais protestants, pour essayer
de les jeter les uns contre les autres. D'aucuns vont meme
jusqu'à profiter des jours troubles que nous traversons
pour réclamer l’indépendance complète du Canada envers
l'Empire britannique, en attendant de réclamer l’indépen-
dance du Québec envers le reste du Dominion.

Parlant mercredi, à Montréal, devant les membres de
la Légion Canadienne, à l’occasion de leur congrès annuel,
le sénateur T.-D. Bouchard, continuant sa campagne en
faveur de l'unité nationale, en a profité pour lancer plu-
sieurs bordées à ces fauteurs dé discorde. Il a cité à ce
propos un écrivain éminent ayant déclaré “qu’il y avait
lieu de prêcher l’union des hommes de bonne volonté de
toutes les races pour empêcher nos groupes ethniques de
se sauter a la gorge les uns les autres”. Puis il a signalé
les dangers réels que nous fait courir la démagogie:

“Dans notre pays, dit-il, nous avons deux agglomé-
rations principales de citoyens: l’une constituée par les
descendants des pionniers français, l’autre par les fils de
ceux qui vinrent plus tard s'établir sur ce coin de terre du
nord du continent américain. La dissimilitude de langue
et de religion a créé dans ces deux groupes bien distincts
un état d'esprit presque semblable à celui existant entre
les diverses nations du monde et si l’animosité qui les
divise n’est pas aussi prononcée entre nous qu’elle l’est en-
tre différents pays qui en sont actuellement presque à cou-
teaux tirés, nous sommes loin de marcher sur un terrain
rassurant. Il est certain cependant que l'immense majo-
rité du peuple canadien est loin d’être en faveur des dissen-
sions donnant lieu à une situation qui prête à un tel juge-
ment.

“La grande masse de nos concitoyens est constituée de
gens paisibles qui ne demandent qu’à ne pas être dérangés
dans la poursuite d’occupations journalières leur permet-
tant de vivre et de faire vivre dans une aisance convenable
ceux qui dépendent d’eux. Malheureusement, sous notre
système démocratique, la faveur populaire étant la sour-
ce du pouvoir, ceux qui recherchent ce pouvoir pour amé-
liorer, soit leur situation personnelle, soit celle du groupe
auquel ils appartiennent, cherchent et trouvent les moyens
de se tenir en évidence plus facilement en soulevant les
passions populaires qu’en travaillant paisiblement à pro-
mouvoir le bien de la nation. Le politicien et le simple pro-
fiteur de classe privilégiée font tous deux de la démagogie,
l’un pour s’attirer des votes aux élections, l’autre pour
augmenter sa fortune, ou pour agrandir soit son prestige
personnel, soit celui de sa classe. C’est une faiblesse in-
hérente à la démocratie qui reste cependant pour les gens
de notre mentalité le régime social le plus imparfait que
la science de la gouverne des peuples a découvert jus-
qu’ict”.

Insistant en particulier sur la situation dangereuse
que les démagogues veulent créer dans le Quebec, le séna-
teur Bouchard a signalé qu’ils ne laissent passer aucun in-
cident pour tenter de démontrer qu’il y a des organisations
a l'oeuvre pour faire disparaître la langue, la race, pour
faire dominer la religion par une autre. On espère ainsi
que naitra quelque jour une échauffourée propre a faire
sortir la masse du peuple de sa tranquille passivité et a
l'entraîner dans des troubles qu'elle était loin de désirer.
Et il cite ce témoignage d’un retour du front:

“Je recevais récemment une lettre d’un de nos jeunes
Canadiens d’origine française revenu du front, et, en des
termes bien pathétiques, il regrettait de voir reprendre
dans la province de Québec la campagne de désunion dont
il avait été témoin avant son départ ; il croyait qu’elle avait
cessé durant son absence. Il me Faisait remarquer que
pendant son séjour en Europe, il n’était jamais question,
dans les relations journalières, de Canadiens d'origine
française, d’origine anglaise ou autre mais de Canadiens
tout court et il lui semblait certain qu'on en avait fini avec
ces distinctions d'extraction racique en parlant de notre
nationalité. Notre pays, pour lui, était assez grand, et ses
soldats de toute origine lui avaient acquis sur les champs
de bataille une réputation suffisamment importante pour
que le titre de Canadien sans autre qualificatif, soit jugé
parfaitement approprié pour désigner les gens de chez
nous. Îl était amèrement désillusionné de constater que
les fauteurs de discorde d'avant-guerre ne paraissaient pas
de son opinion. Ils avaient repris de plus belle leur travail
anti-national, ne perdant aucune occasion de faire vibrer

(Suite à la page 2)

 

Un acquittement des
plus dangereux au Caire

Le Caire. — La plus grande avocate du barreau égyp-
tien, Me Moufida Abdel Rahman, est dans une situation
cornélienne pour avoir accepté de défendre un certain
Mohamed Ghorab, ‘‘coupable’” d’avoir rossé sa femme.

Si l’article 12, cher à Saint-Granier et aux auditeurs
de la radio française, fait généralement le bonheur de
tout le monde, par contre l’article 209 du Code Charéi ne
fait pas celui de Me Moufida.

En effet, en vertu de cet article 209: ‘le mari a le
droit de corriger sa femme”. Mahomed Ghorad est in-
nocent comme l'agneau qui vient de naître; d'autant plus
innocent, d’ailleurs, que les dispositions du code pénal
égyptien (art. 61) “ne sont pas applicables aux actes
commis de bonne foi.

Voilà donc Me Moufida obligée, non pas de plaider
les circonstances atténuantes, mais de faire valoir qu’un
mari a le droit de taper sur sa femme. Ce qui est écrit
est écrit. Et le Coran dit: ““Frappez-les quand elles
vous désobéissent!”

Me Moufida est inquiète quant aux conséquences de
sa plaidoirie: ‘Les femmes, dit-elle, vont me déclarer la
guerre et-je n’en sortirai pas vivante!”

Aussi s’empresse-t-elle de faire ressortir que le Coran
n’invite pas expressément les maris à battre leurs fem-
mes: “Donnez-leur d’abord des conseils, dit-il. Si les
conseils ne suffisent pas, enfermez-les. Et si la captivité
ne leur fait pas entendre raison, battez-les!”

Interviewée par un journaliste égyptien, Me Moufida
lui a demandé de transmettre aux femmes musulmanes ses
excuses pour avoir cité à ce sujet les propres paroles de
Dieu. ‘Mais leur Créateur — a-t-elle ajouté — les connaît
bien mieux qu’elles ne se connaissent elles-mêmes. Et il
sait bien mieux que quiconque ce qu'il convient de faire
pour les rendre meilleures”. 

   

ATIC
devraitr
Dernières nouveautés

lifféraires
vwevwvwve

 

 

  

Un nouveau recueil des
meilleurs récits du
célèbre conteur

CONTES

Deuxième série

par Guy de Maupassant,
avec préface de René

Ristelhueber

Ceux qui se sont délectés à la
lecture du premier recueil de con-
tes de Maupassant seront ravis
d'apprendre la publication d'une
deuxième série. La grande popula-
rité de Maupassant, le charme de
ses contes, leur fraîcheur et leur
sensibilité sont les gages de leur
constante faveur auprès des es-

prits fins,
Pour décrire la campagne, la

prairie, les parfums rustiques, re-
tracer des sflhouettes d'animaux,
Maupassant, sait trouver des ue-
cents d'une rare fraïcheur. Ceux
qui recherchent le calme et la paix
les trouveront dans les contes de
Maupassant. Qu'ils lisent “Nos let-
tres”, “Amour”, “Clochette” et
bien d'autres. Mais ceux qui sont
en quête d'émotions les trouveront
aussi dans Maupassant qui les leur
donne abondamment.
Sa claire intelligence. sa raison

si bien équilibrée est menacée,
mais Muupussant écrit quand me.
me, Sans doute flaire-t-il le spectre
de la folie qui surgit peu à peu
dans l'ombre, à ses côtés; malgré
lui, cette préoccupation se décèle
dans nombre de ses contes, Il se
complaït dans la description de vi-
sions, de fantômes; le cauchemar

de la nuit l'épouvante,
Certalns des récits recueillis

dans cette seconde série en sont
le témoignage impressionnant. ‘La
Horla”, entre autres, est emprein-
te de cette démence naissante, Et
l'écrivain réaliste glisse vers l'ir-
réel et le chimérique. Le joyeux au-
teur des “Contes de la Bécasse”
a fait place au Maupassant torturé,
halluciné mais encore poignant,

Les contes de Maupassant sont
d'une rare richesse et pas une bi-
bliothèque n'est complète si on ne
peut les y trouver quand on recher-
che la douceur d'une calme lecture,
une nouvelle fraîche et pure ou un
conte tout de sensibilité et d'émo-
tions.
Un volume de 200 pages. publié

dans la collection ‘Classiques Va-
riétés”, par Les Editions Variétés.
Prix $1.00, par la poste, $1.10. En
vente dans toutes les bonnes librai-
ries et aux Editions Variétés, 1410:
rue Stanley, Montréal, Canada.

Une nouveauté canadienne

FELIX

par Jean Simard

illustrations de l'auteur

les Editions Variétés viennent
de lancer, en même temps qu'un
jeune auteur dont la carrière litté-
raire est riche de promesses, un li-
vre de ton nouveau et de présenta-

TION
Le ferritoire du Lab

32e ANNÉE — No 49
ma

ATIONALE

evenir au bac
C’est pourquoila question de Terreneuve

est susceptible d’intéresser tout le pays

et particulièrement le Québec. — Juge-

ment absurde rendu parle Conseil Pri-

vé le ler mars 1927.
Il y a cinquante ans, le mot LABRADOR n’évoquait

dans l'imagination que des paysages désolés, des solitudes

tristes et stériles, des côtes inhospitalières déchiquetées

par les assauts continuels de l'Atlantique, des plaines de

glace et de neige enveloppées dans un brouillard perpé-

tuel. On ne connaissait le Labrador que par les romanciers,

qui ne sont pas de bons explorateurs. Personne, dans le

grand public, chez l’homme de la rue, comme disent les

Américains, ne soupçonnait que ce morceau de territoire,

d’une longueur totale de 1100 milles et d’une largeur

moyenne de 170, pût avoir une valeur économique appré-

ciable, et encore moins, qu'il eût une importance straté-

gique dans le système de défense du Canada.
Il n’est donc pas étonnant que l’opinion publique n’ait

que faiblement réagi, lorsqu'un jugement du Conseil Privé,

rendu le ler mars 1927, découpait dans le Labrador une

superficie de 112,400 milles carrés, dont 106,970 de terre

et 5430 d’eau, et l'attribuait à Terreneuve, à l'encontre
de toutes les règles du bon sens.

Cette amputation n’a pas eu d'autre effet que de
froisser notre amour-propre national, qui est très chatouil-
leux, mais bien peu pratique, et on s’est contenté de rester
froissé, sans chercher à savoir si on avait perdu quelque
chose de valeur.

Au moment où Terreneuve fait des démarches pour
se rapprocher du Canada en vue d’entrer dans la Confédé-
ration, il est opportun de jeter un regard du côté de ce
territoire. Le Labrador est, historiquement, politiquement
et géographiquement, partie intégrale du territoire cana-
dien; il est le prolongement de la Province de Québec. Les
eaux de l'estuaire du Saint-Laurent baignent ses rives au
sud. Il est le rempart de la Province de Québec sur l’At-
lantique. De fait, les géographes l’appellent : “le bou-
clier cristallin labradoréen.”

Il occupe l'espace délimité par les 56e et 65e degrés
de longitude ouest, et les 53e et 63e degrés de latitude
nord. Le jugement du ler mars 1927 nous laisse une bande
partant des rives du Saint-Laurent et s'étendant jusqu’au
53e degré de latitude nord et, à l’est jusqu’à la hauteur
des terres. La partie qui se trouve au nord decette ligne et
à l’est de la hauteur des terres est allée à Terreneuve et
on pourrait la récupérer en acceptant cette colonie dans
la Confédération canadienne.

L'histoire du Labrador est assez inconstante. En
1497, Jean et Sébastien Cabot, cherchant un passage vers
les Indes, selon l'ambition de tous les navigateurs de cette
époque, reconnurent sa partie septentrionale et, dès 1504,
les rudes pêcheurs basques, bretons et normands y prati-
quaient leur profession.

Avant 1763 le Labrador relevait de la Province de
Québec, mais il passe alors à Terreneuve pour revenir à
Québec en 1774. Terreneuve l'obtient de nouveau en 1809,
mais en 1825, la partie inférieure de la côte, jusqu'à Blanc
Sablon, reste à la Province de Québec.

En 1929, donc deux ans après le jugement du Conseil
Privé, le Labrador fut l’objet de négociation entre le gou-
vernement de Terreneuve, d’une part, et les gouverne-
ments d'Ottawa et de Québec, d'autre part. M. Munroe,
Premier Ministre de Terreneuve, était prêt, paraît-il, à
nous céder ce territoire pour la somme de 30 millions. Il
serait même descendu à 15 millions. C'était dirt cheap,
(selon la pittoresque expression américaine). Pourquoi la
transaction n’a-t-elle pas eu lieu ? Peut-être parce que
l'opinion publique, en Canada, n’était pas suffisamment
renseignée sur la valeur du Labrador. En 1931, Terre-
neuve demandait 100 millions. Deux ans plus tard, elle
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